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vôtre cause , POUVOIRS LEGITI- 
MES , DOMINATEURS DE LA TERRE , 
j’avois entrepris de traiter. Je m' et ois arrê- 
te au milieu du chemin , parce que j’avois vu de- 
vant moi un espace sans bout à courir , & der- 
rière moi assez de cet espace déjà couru , pour 

A i 
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pouvoir m flatter d'avoir remplira taçhe. Les 
evenemens , qui se succédèrent y m'ont cependant 
présenté trop d'intérêt pour ne point les suivre . 
Puisse le succès couronner ma bonne volonté pour 
le mieux des humains , dont la partie plus foible r 
Autant supérieure en nombre , qu'elle est inferieure 
en lumières y ne saur oit être que le Jouet de l'a - 
dresse des plus é clair ésy & le but de la mechag - 
çetê des plus forts . 
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^PITRË DE V AUTEUR 
U’ 

MONSIEUR LE PRESIDENT 

DE L’ASSEMBLÉE NATIONNALE 
en ce Janvier 179;. 

(Z/hretien j Citoyen , 8 c certainement assez Philo- 
sophe pour ne point rejetter des maximes avant de 
les entendre, telle reserve trop juste, que vous im- 
pose , Monsieur , le poste eminent , où vous êtes 
elevê , vous ne desavouerez sOremçnt-pas les grands 
principes, sur les quels j’ai dressé le plan d’un 
travail, dont j’ai la noble confiance de faire part 
àV.E 

La Loi, qui regarde les hommes ayant un état j 
comme des personnes, vous apprend. Monsieur j 
qu’il est un devoir d’état, qui les oblige : aussi con- 
viens-je, qu’ayant trouvé dans l’arene une nouvel- 
le Constitution , ouvrage de la precedente Législa- 
ture • point le vôtre , vous ne vous aviserez point 
de vous inscrire en faux contre ses Oracles, telvî- 
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ce que V. È. ÿ trouve i car c’en est un ^en eiiora 
me, que le sacrifice de l’Autel & du Trône, ses 
vidimes également respectables qu’innocentes , à 
moins qu’un novel ordre de choses dans l’Etat, pas 
le vôtre personnel* Monsieur, mais celui de 1 4 
Monarchie , ne vous l’ordonne ) bien au contraire * 
vous demeurerez attache en homme d’honneur aux 
devoirs d’une Charge si importante, que la vôtre, 
dont vous êtes devenu responsable à l’honneur, à 
la Patrie, & à vous même dès le moment que vous 
l’avez acceptée i sauf à rectifier tout ce que possible. 

Ce n’est donc point pour vous séduire > Mon- 
sieur, que je vous présente mon livre, ni pour 
seduire personne , que je l’ai écrit t car je respecte 
les opinions , & la foi humaine ; mais c’est pour 
,tous protester, que comme il me semble, que 
l’exemple de la France a gâté les Nations < ainsi j’ai 
voulu tâcher de reconcilier la Souveraineté avec la 
sujétion , ne sachant concevoir de félicité publique 
là , où l’on fait tout pour ecarter ces deux êtres ? 
êc c’est en même tems pour supplier bien vive- 
ment devant le Monde le meilleur des Rois, de 
m’accorder son genereu* pardon , si j’ai ofié entrer 1 
dans les replis de son arae. Si j’eusse pù douter 
un seul instant je ne dirai pas de lui déplaire, 
mais de seulement le faire un tan^- soit- peu sur* 
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ciilér l jJfufois jette ma plume > 8c brûle rncfi ca- ' 
hier . 

Si pourtant cette félicité de la France , qui tient 
à celle des Nations, & f 2 Îc le plus ardent de mes 
Vaux, peut se concilier avec la nouvelle Constitu- 
tion , purgée cependant de tout vice; & s’il est 
écrit dans le Ciel* que la chose publique ait à pro- 
spérer tant au dedans , qu’au dehors d’une miniè- 
re permanente > vous siégeant > & sous vos ifiains * 
je vous plaudis en anticipation , Monsieur , quicon- 
que vous puissiez être à l’epoque de tant de bon- 
heur , 8c je vous félicité dans le plus grand épan- 
chement de mon cœur, car d’après ma le&ure V. 
E. n’aura guere de peine à se convaincre » que je 
desire avec tout le transport du sentiment plus in- 
time de voir s’élever quelque Gfenie supérieur , qui 1 
trouve de la possibilité à réaliser, du-moins en ap- 
proximation , le consolant sistenie du grand ami de 
l’humanité, le bon Henri IV, & de ces bons hom- 
mes Bodin , & l’Abbé de St. Pierre pour le bon- 
heur de la France , pour la gloire de Louis XVI. 
9c pour le salut de tous les peuples, qui est la loi 
Souveraine de l’Unîvers. 

Mon sîstème adpuyé sur le théorème de l’A- 
|>6tre des Nations je ne l’ai point soûtenu en Ca- 
jhedrànt Théologien, mais en Philosophe Politi- 


que, comme V. E- verra par elle-même ji* Alnsf 
je ne crains-point de ce côté-là la censure des es- 
pnts-forts, aux quels il faut des maximes d’Ëtar , 
point du Dogme. Ce n’est- pas, que je n’appre- 
cie , Monsieur , ma Religion en Citoyen , qui doit 
s’honorer de la sienne» car elle a toujours, & par 
tout tenu , & tiendra à la Constitution : non truie - 
sco Evangelium ; il fait la Morale de la mienne » 
qui est précisément celle du Citoyen : mais j’ai pré- 
tendu me mettre au dessus de la chicane des mc- 
croyans»en traitant mon sujet sur les grands prin- 
cipes adoptés par les plus grands-Hommes de tou- 
tes les Religions connues i car il appartient à tous 
les Cultes d'adorer un Dieu Souverain des êtres, 
& d’obéir aux Puissances Souveraines des homnles, 
Ctfst là, Monsieur, l'esprit de mon sisteme : s’il: 
n'est-pas esprit-fort, je n’en suis point lâché i s’il 
n’est-pas-esprit-sage , je m’en rapporte au vitre , 

>V. ’ * - . - . : . • • 

* i 
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NOTION PRELIMINAIRE 
du mois d'Oüobre 1791. 

m e moment de là France est celui des Écn-* 
m.. «J vains : mon écrit n’est pourtant pas cêluf 
du moment î cé sont dés loisirs * que je suis dans 
l’habitudfe de consacrer aux evenemèns à mesure qu*” 
ils se succèdent. Leur depot est un ouvrage* que 
j’ai intitulé Commentaires Politiques du dixbuitièrnt 
siècle ; & qui ne verra point le jour tant «jfue jé 
le verrai inoi.mêmë. C’eloit donc „potir ce dé- 
pôt^ que dès la Révolution de la France j’en al 
suivi le fil* quand la carnificine du Marquis do 
Favras me fit tomber la plume avec ün dégoût dé- 
cidé pour ce travail ingrat. Fragment* tel qu’il 
étoit , j’allois l’envoyer à un Ministre de ma cbr^ 
noissance pour amuser ses quarts d’iieure* quand 
un ami me le surprit; souhaita le lire* je ne l’ai 
point refusé ; il voulut le faire imprimer ; je ne m’en 
Suis défendu qu’assez mal; par la suite* selon que 

À z 
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]a chance tournoit , je lui ai donne carrière , il 4 
été contrarié, je l’ai bridé > je lui ai remontré» je 
l’ai laissé faire : mais la catastrophe du malheureux 
Favras n’ayant point été le dénouement de la piè- 
ce, je n’ai pas pu m'etourdir absolument sur des 
scènes trop saillantes pour y demeurer insensible , 
& j’ai fourni de tems en tems à mon ami des con- 
tinuations . 

Finalement le Roi s’est évadé, on l’a arrêté, 
reconduit, verbalisé, gardé à vue, mis au large, 
invité à relire la nouvelle Constitution , & à l’ac- 
cepter , ce qu’il a fait à la face de l’univerj , à qui 
il a permis de douter si ce fut aussi de lui-même.’ 
J’ai décidément retiré pour lors des mains de la 
personne mon manuscrit , qui nous embarassoit tous 
les deux , car nous ne savions plus à quoi nous en 
tenir. C’est là au pied de la lettre la marche 
lente gênée, irrésolue de sa publication: cepen- 
dant mon but n’ayant été que celui de mettre une 
conscience sociale dans tous les peuples de l’uni- 
vers, protestation, que l’on trouvera repétée, oî^ 
l’à- propos l’exige; considérant d’ailleurs, que mon 
ouvrage est de tout-tems, car l’est tout egalement 
la manie des peuples , ( c’est pour-qusi j’ai parlé à 
l’esprit pour ceux , qui en ont , & âu cœur , car 
tous en ont ) je le donne tel qu’il est sans y tou- 
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cher “ comme on donneroit les arriers cahiers d’uri 
Journal raisonné de cette Révolution mémorable , 
dont l’intérêt n est point perdu par la rétroaction i 
seulement je l’ai rangé en Chapitres, j’en ai dres- 
sé un Index , & je l’ai divisé en deux Livres , car 
sous cette configuration je pourrois bien le suivre, 
si une Contre-Révolution, ou-bien la Révolution mê- 
me y fournit encore : mais je préviens mes Lecteurs , 
que c’est un ourson en naissance, qui m’est échappé 


sans que je le façonne , & qui m’étant revenu , je n’at 
pas voulu le façonner davantage. Que tout ce que j’aî 
eomhîné sur les lieux quinz’ans d’avance, & dans 
la suite sur les rapports , se trouve développé , ou 
non exactement à la lettre, il me doit suffire pour 
mon but d’avoir connu le grand mobile de cette 
Nation , l’entousiasme , & de l’avoir entreprise en 
tout-sens ; ce qui n’est pourtant fait sans laide des 
grands principes , & peut servir dans le fond tant 
pour elle, que pour les autres, & tant pour le 
présent que pour le tems avenir. 

„ Ce qui me détermine enfin , c’est la réflexion? 
point consolante , que les Révolutions des Empires 
ont toujours exercé la plume des Historiens , guè- 
re celle des Philosophes que la Révolution de 
4 France a un caractère d’atrocité , qui l’ecarte du 
rang des autres r aussi r bien l’humanité en deman^ 
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de-t-elle à la morale line analise en raison 1 valoir 

• • *• • - * * ■ * • \ • 

pour toutes, & c’est à la Raison d’état qu’il appar- 
tient de ? k donne* sur les .. grands principes , les 
vrais calculs, Jes résultats . certains, là somme iota* 

Ijv» [ 7‘ * f' s .. » ^ T - ** ; . P. .. 

i * \ 

Je, les vérités politiques mathématiquement démon- 
trées, &, de convaincre les citoyens, que tant qu* 
ils reclameront des droits inconstitutionnels, en o p+ 
position avec, ceux de l’Autel & du /Trône,* ife 

seront .toujours malheureux. , C’est là ma tâche, 

•\ 

un zele .vraiment senti me l’a inspirée > trop heureux 

a 

si ayant dn moins marqué la route, j’aurai inspi- 
ré à d’autres la noble envie de la remplir *., r ., 


'u q * 
.. loi *’.. 1 

i* :-.C. * 


C H A P I T RE L 


•!. .... .... ,< «• } t y, 

LETTRE A UN MINISTRS : ,îj 

Idie du présent ouvrage . Son buts Tragédie de Ta* 
vras. Dégoût pour mon travail . Apostrophe au 

A . ' “ .J.. .. *4 

/Peuple François. Esquisse de la Reine*. 

. : . t . ; ,, ..Postscriptum; .. 

Aveu sincere . Protestation conséquente i » 
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; -nr 


uisque une prévention favorable bien plus 
que des loisirs , dont je n’en vois guère dans les 
occupations. ministerielles du présent remue-raena* 
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ged’Éurfcpe, fait trouver à V.E. les quarts d’heu- 
re de me lire , & que mon affaire d’ici ne me 
laissera point rapatrier de si-tôt. Voici M. le Com- 
te , un fragment , dont je n’ai plus la patience de 
suivre l’objet , ni d’en remplir les lacunes , ni de 
le façonner . Un Essai Philosophico-Politique sur 
lès États-Generaux & la Révolution de la France 
de l’année 89 du dixhuitième siècle promettoit d’a- 
près le seul titre un ouvrage intéressant & suivi.' 
Aussi étoit-ce bien-là mon idée: mon plan étoit 
dressé, & sans vouloir me donner pour l’historien 
d’un evenement si mémorable , au quel il ne man- 
quera sûrement pas d’écrivain plus éclairé, & plus 
de sang froid que moi, tel qu’il le faut à l’histoi- 
re, je comprois calquer seulement sur les momens 
du plus grand intérêt à fin de moraliser, en fai- 
sant envisager les differentes peripeties d’une telle 
catastrophe sous un point de vue à la faire appré- 
cier sa juste valeur, & faire tomber l’illusion du 
prestige , qui a fasciné les esprits , & les a induits 
en erreur au grand détriment du peuple , fait 
pour s’illuder toujours sur ses vrais avantages. 

a. Or c’est ce peuple, M. le Comte, dont la 
bonbommie à se laisser suborner m’avoit d’abord 
fait gémir, & qui par la dernière atrocité, qu’il a 
déployée dans le parosisme le plus affreux du de- 


( I® )• 

lîfC» me don b» un tel dégoût de mon sentiment 
& de mon opinion , que pour ne point impugner 
sa cause après l’avoir équitablement contemplée ^ 
jfaime mieux jetter ma plume , que la tourner ea 
sens contraire. En vain auroit-on voulu me GdU 
re convenir de mon tort \ déclarer mon ame re^ 
voltçe contre une Nation estimable à tant d'égards* 
Je prens au mot ceux-là même , qui croiroient ma 
prendre à partie, & je déclaré, que ce n’est point 
w la nation , contre qui mon ame est révolté», maU 

c’est le peuple : même j’entens expliquer ma de-, 
claration en protestant , que comme U nation re* 
présentée justement par la Grande Assemblée Na*i 
tiônnafe est composée dq. Clergé , de la Noblesse „ 
& du Tiers- État , qui passe pour être Je peuple, 
mon jugement , ou peur mieux dire mon -dégoût* 
ne porte pas indistinctement sur la dernière classe* 
mais séparant la roture du bas-peuple, il porte sur 
la classe infime des citoyens, si tant il y a que. 
puisse mériter ce nom saint une populace affrenée, 
qui' ne connoît rien de sacré dans la société , dont 
il prétend partager la prérogative , voulant en être, 
en même tems qu’il la foule aux pieds avec tout 
cé qu’il y a de plus auguste* .-•! K; 

3. Tant que je l’ai vu massacrer dans la fou? 
gne du moment , & dans i’ivresse ,* des citoyens 
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faits pour prétendre à son respeft^ & à sa recon- 
nohsance * j’ai frétai, mais je rfai pas lâche prise $ 
çomme.vous pouvez voir, M. le Comte, par ,me$ 
jeremiades» mais quand je Lai vu du plus grand 
sang-froid, delirer de rage, mais dune rage re* 
flechie, caressée, mignardée, & demander aux Jn* 
ges consternés la carnificine du Marquis de-Fa- 
vras, la suivre, pas-à pas, la prétendre, la çoa^ 
sommer la savourer au milieu de ses apostrophes 
les plus pathétiques, de ses jaculatoires les plus-at^ 
rendrissantes, de ses protestations les> plus energi-, 
ques, & que je lai entendu furibond crier aux 
Magistrats glacés d’effroi tollà tollç , comme les Juü$ 
acharnés à celle du Nazaréen , je n’ai pas pu corr^ 
tenir ma colère de maudir cette horde de scele«> 
rats, & ce 19 Février nouveau Tarasçeve de pro** 
fanation; " -,u •* > . ' -"—JA 

4. Ce pauvre Favra$ plus Royaliste que Dq* 
mocrate, étoit un homme, qui passait son tems $ 
dresser des plans de police , ou de politique , oh 
d’administration v qui n’ont jamais fait plus de fqr ? 
tune que n’en a fait Fauteur,. & il les pronoit avec 
entousiasme.; A*t-i( prononcé, ou non, dès Iq 
commencement de l’emeute, que le R,oi 'aqrojt 
bien fait de quitter sa demeure, & se mettre en 
sûreté, • on? lui .en fit l’honneur toujours, & l’on 


Cil) 

mît Sur Son compte l’intrigue, qu’ori n'a poürtanf 
pas vérifié, d’avoir voulu le faire passer à M e rè 
ou à Perohne, spécieux prétexta populaire pouf 
l'arracher à Versailles, & le retenir honnêtement 
prisonnier dans sa bonne ville de Paris, quiabieri 
rabattu de son droit à ce beau titre. 

j. Si-tôt cèt infortune proclamé coupable de ce 
nouveau crime de leze-nation , qui au pais des 
tnodes fait la mode du jour dans la Jurisprudence 
Françoise, la populace, a qui on a soufflé, que 
c’étoit là un sacrilège, sans en savoir d’avantage j 
ni se soucier de le savoir, le dénonça à la Justice, 
lui trouva des accusateurs, lé fit jetter aux cachots^ 
le poursuivit au Châtelet ,• demanda son procès ,• 
sa sentence, & son execution tout d’un cris, c’é-i 
toit le cris de mortj & les Juges, tout-en-disant 
intérieurement à leur conscience effarouchée, itino- 
cens ego swn a sanguine justi hujui , sans avoir le 
courage de Pilâtes pour le prononcer , eurent sa 
condescendance de signer l’arrêt de mort de ce 
malheureux mortel , crainte d’être suppliciés eux- 
mêmes à sa plaça par la lie du peùple, qui les 
attendoit à la porte , & s’étant déjà saisie de la vo- 
ye arbitraire pour faire périr quiconque elle se se- 
roit adjugée, les auroit livrés à son propre ana- 
thème. reverbère y à la corde , ceroit là son 
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mot de guerre, & malheur au proscrit.'. Sans 
procès, sans bourreau, sans potence on le trainoit 
à la Grève, on coupoic la corde des réverbères 

suspendus , comme par tout Paris, pour éclairer 

• f / * ^ k 9 « • . 

dans la nuit la place , & les rues , & toute cas- 
sante qu elle étoît , & quelle devoit être , des fu?- 

• * / 

ribonds par bandes lçmployoient à étrangler leur 
vidime à plusieurs reprises, si elle ne teooit pas à 

» , . t . v • 

la première estrapade. Comment trouvez-vous 
ces traits, M. le Comte. Auriez vous jamais cru 
sur la fin du dixhuitième siècle trouver dans Paris 
une peuplade de Cannibales.* 

6. Pour revenir au fait du Marquis de Favrasyr 
convaincu tant-bien, que-mal de quelque intrigue 

- . • - » * . . 4»% 

vague , mais point criminelle , encore moins digne 

» v « , - » m* ' 

du dernier supplice d’après la déposition de con- 
tre-temoins supérieurs à toute exception, qui ont 
démenti formellement l’accusation de ses poursui- 
vans , sans ecouter sa demande solennelle , qu’on lui 
confrontât ces vils délateurs , sur preuve , quil o£- 
froit de les confondre , .on lui echaffouda une sen- 
tence de mort sur des moyens tumultueux & mafe- 
assis, qui n’ont jamais constaté son soi-disant crime, 
car quand même on auroit constaté, qu’il eûtpro- 
jette une Contre-RevoIution pour soustraire son 
Roi aux entreprises du peuple, il y auroit eu loin 
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de son intention au crime , dont meme elle étoic 
antipode* * - . 

7 . Mais ce qu’il y a de comique dans une tra- 
gédie si révoltante, c’est qu’avant d’être traîné au 
supplice , on condamna cet infortuné citoyen à fai- 
re ammendc honorable à la porte de nôtre Dame, 
affublé de la chemise fatale , comme le dernier des 
malheureux , la torche à la main , la corde au cou,- 
pour demander pardon à Dieu, comme de coûtu- 
me , & non seulement à Dieu d’avoir , dans J'hi- 
potèse inique, voulu sauver son Roi , mais au Roi 
aussi de l’avoir voulu sauver; puis flanqué dans le 
tombereau funeste on le traîna en Greve, où l’on 
eut la constance atroce de ne point s’emouvoir à 
l’entendre au pied de la potence haranguer tous les 
ordres de la Patrie, & invoquer tout ce qu’il y a 
de plus sacré sur la terre, & dans les Cieux au 
soutien de sa cause, au secours de son honneur 8c 
de celui de ses enfans, qui alloir être flétri par la 
corde infâme , au salut de ses persécuteurs , & à la 
garantie de son innocence. Se voyant au mo- 
ment autant terrible qu'ignominieux d'être pendu 
pour une imputation glorieuse, celle d’avoir vou- 
lu sauver son Roi , il crut se laver de l’opprobre 
du gibet en refusant de demander un tel paVdon 
au Roi, & s’inscrivant en faux contre une imputa-* 
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Uon , dent il ne sut approfondir la gloire, & sen- 
tir que Tindestru&ibilité de son honneur apparte- 
iioit à cette gloire même. Qu’il aurait été beau 
à cet illustre malheureux de clorre ses derniers sou- 
pirs en prononçant fièrement : Qu'on meure , puis- 
qu'il le faut , peuple barbare, mais , Sire , point de 
pardon 9 sauvez-vous. . , 

S. Molles sune in adversitate mortalium animi ; 
Assoit environ treize siècles avant nous dans son 
traité de Taine le grand moraliseur Cassiodore , & 
Tadversité, où se trouvoit réduit le Marquis de 
Pavtâii n’étoit sûrement pas de nature à donner 
du ressort à la sienne. Aussi bien en entendait 
lire la fin patétique de sa catastrophe ai-je frappé 
du pied , & avec un juron, que le sentiment me 
renvoya du coeur aux ievres , me suis- je écrié : ah 
le peuple scélérat , ah Je peuple inhumain , ah le 
peuple infernal/ ah puisse-t-il ctre exterminé ce 
scélérat peuple; puisse le Roi, la Famille Royale; 
& les gens de-bien être sauvés, puis ce peuple 
proscrit être passé au fil de Tepée , comme aux 
tems bibliques ; par le glaive de l’Ange extermi- 
nateur : puisse Paris ( helas ! Paris ! ah non , Mon- 
sieur le Comte, non) être rasé en sorte qu'il n’en 
reste pierre sur pierre, & le sel semé sur ses dé- 
combres; 


•5 
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9. Je sais bien que le pauvre M.Foulon a payé 
de sa carnificine inouïe par la main de ce peuple 
atroce des propos beaucoup moins forts . Soit. Mon 
sentiment d’humanité est plus fort que moi , il a 
meme acquis plus de force depuis la tragédie de 
Favras . Va , peuple Parisien , Si puisque tu as 
pris du goût au métier de bourreau, s’il te faut 
tant de viétfmes de ta rage , que sont les hom- 
mes, qui t’ont maudit dans cette occasion, va com-j 
mence par moi, ne seroit-ce qu’en effigie» mais 
prepare-toi à l’être de toute la race humaine, car 
t’étant montré dans toute ton atrocité , & offert en 
spe&acle unique aux nations , comme lè monstre 
par excellence, on ne connaît dans toute l’hisroii-e 
rien , qui t’egale , non , car l’epoque du siècle , 
qui vit inonder de sang l’Amerique par des mains 
étrangères tombées dans un emisphere antipode sur 
des hommes barbares , même inhumains jusque dans 
Jeur. Culte , tenoit au fanatisme , & à l’ignorance , 
& la faim sacrée de l’or d’un côté , la Religion de 
l’autre étaient dans l’histoire de l’esprit , & du 
coeur humain deux trop grands objets, qui l’ont 
toujours tyrannisé sans aucun exemple de resisten- 
ce , pourque cette époque puisse entrer jamais en 
confrontation avec la tienne , oi^ altéré du sang de 
tes concitoyens dans une patrie commune, pillant 

les 
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les subsistances pour les brûler, & massacrant fe* 
possesseurs , qui t’en abandonnoîent les dépôts, mi 
as fait voir , que ce.netoit point la religion, 'oit 
la faim de l’or , ni meme celle du pain , mais la 
manie féroce de faire le mal , rien que pour re 
livrer au plaisir inhumain du mal même , qui t'a 
rendu barbare, non, dis je, pam dans la nature 
Je monstre par excellence, rien n’est plus au ri. 
veau de. ton inhumanité j tu né peux plus préten- 
dre à la commisération; on te.verroît la paille aux 
levres faute de pain, on te trouverait encore heu- 
reux de l'avoir , pour te soustraire à la mort . 

10. Mais ne t’avise pas de te confondre avec I* 
Nation , & me prêter des propos , que je désa- 
voué. Par nation je ne saurais entendre, qu’un 
assemblage de Royauté, d’Egjise, de Magistratu- 
re > ,d Epée,. de Noblesse, de Roture, & de Peu- 
ple : or tu vois bien qu’il y a loin de nation à 
peuple ; j'ai vécu dans son sein; j’en ai connu des 
individus faits pour l’honorerj j’en connois encore* 
& î e ê e .P» s de les entendre chanter la palinodie 
de leur; bienfaisance en pure perte vers toi, peuple 
François,, j oserais presque dire, étranger à la Na- 
tion , dont tu te glorifies.-., , Parmi ceux , que j’am- 
buionne de. connoître, 6 c d’approcher , maintenant 
que je suit., à Parme , & c’est le mois de Mars 
Tome I. 2 
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eu j 790 qui m’y trouve la plume à fa main sur 
ton chapitre , il existe un homme-de-bien , hom- 
me décoré, homme en place, honoré de la con- 
fiance du Roi , & vraiment fait pour honorer en 
revanche lui aussi la Nation , (*) dont tu te recla- 
mes avec aussi peu de raison que de conscience , 
car ce témoin irrécusable n’abandonne jamais le 
méchant. 

1 1. Ce franc & Icyal Seigneur , qui ta fait vi- 
vre maint-fois , & tout récemment encore dans la 
disette publique, & dans ta détrèsse particulière, 
par des secours genereux en denrées, en avances, 
& en absolutions, me disoit n’a guère avec une 
vivacité , que toute sa bonté d’ame n’avoit pas pu 
etouffer, qu’après avoir versé sur toi les bienfaits 
de toute espèce , tu avoîs eu tout-à l’heure le cou- 
rage d'arborer l’etendart de la révolté , & de me- 
nacer ses propriétés Seigneuriales de ces voyes de 
fait , dont toi & tes semblables entichés du droit 
des hommes , & de la communauté des biens , qui 
selon ta manière de voir en est la conséquence j 


(*) C’en M. le Comte de Flavigny Cliev. Grand-Croi* de l’Or- 
dre Royal Militaire de St Louij Lieutenant Genetal des Armées 
du Roi , & ton Minutie îlenipocentiaire pii* l’Infant-Duc . 
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f retendent revendiquer en France la propriété fon- 
cière sur les possesseurs légitimés, dont la sauve-’ 
garde est la Constitution affermie d'age en âge par 
la loi : mais il me disoit en même teim , qu’il a- 
voît donne ses ordres, pour quon te retirât tout 
bien-fait, & on n'usât envers toi que des aéèes de 
justice toute-pure. Or va, üvrc-Ie à ton ana- 
thème , parce que par ton fait déraisonnable ôt il- 
legal tu l’a mis toi même hors da cas d’étre dé- 
sormais plus ta dupe, en devenant envers iui in- 
grat, & sacrilege , oui sacrilege, car il n’y a Tien 
de plus sacre en société , & en nature que le bien- 
fait , & par cohsequent rien de plus impie , que 
de le renier. 

1 2. En partant de tous ces principes & de tous 
ces faits , vofts voyez , M. le Comte , que mon 
dégoût pour l’ouvrage, que javols entrepris, nesr 
que trop raisonnable , pour que jy consacre enco- 
re me$ peines : je ne le ferois qu’ à contre-coeur ,• 
d’autant plus , que la marche de i’Assemiblée Na- 
tionnale, d’ailleurs déroutée pariesoppositionsccrn-' 
tinuellés des Provinces, qui sont ses Constituei® 
mêmes, me paToît tracer un labrrinthe inextri- 
cable , dont au bouc de moins mal seroit que xb 
T rouvât sa dissolution , jusqu'à ce du-moins que -la : 
Royauté rétablie dans se9 droits, car on doit bien 

B a 


( ) 

*n venir- là tôt ou tard, & éclairée sur ces droit? 
après une epreuve si remuante, voye le vrai mo- 
ment de !a convoquer encore : puisqu’en-fin le grand 
ouvrage de la régénération de la France, qui gît 
absolument dans le crédit rationnai , n’est avance 
d’un seul pas à travers toutes les sanctions émanées 
sur differentes branches de l’economie publique, & 
M. Neker en est encore aux expediens sans pou- 
voir rien établir , tant que l’anarchie generale e- 
pouvante le crédit, & le fait tourner en arrière 
au moment qu’il prend courage à paroître. 

15. Pou ■ un fragment, tel que je vous l’offre, 
IV] . le Comte, il y en aura toujours de reste, & 
quand on ne le prendroit , que comme un discours 
fait pour lancer des maximes , & mettre une con- 
science sociale dans tous les peuples de l'Univers, 
comme vous trouverez répété quelque part de mon 
texte, il y en aura toujours assez. Envisagé sous 
fel point de vue il ne sera pas-moins ce que je 
l’ai annoncé , un essai philosophico-poütique , qu’ 
on peut regarder déjà à cette heure comme un pe- 
tit ouvrage complet, dès que ce but, quant à l’in- 
tention , abstraftion faite de la partie historique , 
dont je ne metois point chargé, est rempli* quant au 
succès je n’en desespère pour les races futu- 
res* - . 
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ïq. Au surplus, si j’eusse voulu suivre ainsi eti 
tâtonnant le fil de l’histoire, du moins la chrono- 
logique , tel que justement en tâtonnant le présen- 
te le sénat de la nation dérouté dans ses operations 
tous les jours par Je fait du peuple continuellement 
tumultueux, appuyé de ses démagogues, jaurois dû 
sauter des nouvelles horreurs , qui nont rien de 
commun avec lès délibérés de ce Sénat Auguste , 
& qui font pourtant l’essentiel de mon thème , ce- 
lui ce moraliser > point de raconter. Avec quel- 
le horreur , si je n'eusss point voulu les sauter j 
3V1. le Comte, n’aurois-je point retracé la violen- 
ce , la profanation , les massacres commis le 5 & 6 
Octobre dans les appartenons du Monarque , dont 
l’inviolabilité venoît d’étre assurée par l’Assemblée 
Natîonnale, & l'image du bon Roi Louis XVI 

» 1 • » 

tendant de son balcon les bras à son peuple, & 
lui demandant la grâce de ses Gardes-du-Corps*, 
qu’on vouloir assommer â ses côtes pour. n’avoir 
point pu les en arracher à force ouverte : ensuite 

ê 

déchargeant ces honnêtes militaires de la foi du 
serment par eux prêté entre les mains de sa per-« 
sonne sacrée , & ces braves militaires ne mettant à 
couvert leur vie , victime assurée de la multitude, 
que pour ne point hazarder celle du Roi , qui en 
auroic été la première , & jettant leurs bandoulie- 
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fcs par dessus sa téta sacrée, & dans ce tçr ribld 
moment déjà proscrite , aux furibonds , en prote- 
stant, les larmes aux yeux & le désespoir dans 
famé, de ceder leurs fondions à la Garde bour* 
geoisc de nouvelle création , qui vouloit être seule 
depositaire pas tant de la personne, que du pou- 
voir executif du Monarque. Et avec quelle abo- 
mination n’auroîs-je pas exquissé le tableau de la 
Reine toute épouvantée, & presque toute-nue se 
sauvant de son appartement investi dans cette nuit 
execrable par une bande furieuse de Eacantes des 
balles , qui en vouloient à ses jours , effet funeste 
dun libelle calomnieux, & rcyoltant venu d’outre 
mer, Sc courant toute épleurée dans les bras dé 
son Epoux , pas moins épouvanté qu elle , escortée 
d’un seul Garde, qui criblé de coups sur son retour pa- 
ya de son sang la fidelité & le courage, dont il 
avoit empeché l’accomplissement d’un si temeraîre 
attentat, qui marquoit dune empreinte toute neu- 
ve l’impiété du paricide. 

ij. Quelle femme, M. le Comte, quelle fem- 
me héroïque, que cette Reine rejetton superbe 

• • i* 

d’une maison de Monarques! Poursuivie à tel- 

/* 

Je extrémité contemplez-Ia de loin supérieure à 
l’epreuve se présenter bien-tot toute-seule des lo- 
ges du Chateau devenu sa prison honorable r coxxw 
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me du Roi, à cçs Menades féroces, qui la redo» 
mandent en furçur, sans la sauve garde du Dau- 
phin dans ses bras , haranguer ce nouveau peuple 
mutin , Si le défier de lui en vouloir encore par sa 
presence. Ah c’est bien là la fille des Césars, 
l’image imposante de l’immortelle Marie Therese, 
de cette Impératrice Reine, qui fut l’espoir des 
bons , la terreur des mechans , & l’honneur de son 
siccle. Il faut bien un sang filtré par tant de 
générations augustes, & une ame forte de celle de 
tant d’Ancetres Excelses pour déployer l’assurance 
la plus radieuse à la face du danger le plus mena- 
çant , & l’anéantir du geste , de la contenance , & 
de la dignité majestueuse de la douleur . 

1 6. Va, peuple François, peu digne de l’être, 
va, poursuis encore la plus gracieuse des Reines; 
va effarouche encore le meilleur des Rois. Quoi- 
que à te bien prendre ( 3 c c’est ici une goûte d’en» 
cre moins noire , que je consens de te consacrer) 
emporté, comme tu es par instinct dans tout ce 
que tu. fais, & versatile du bien au mal, & du 
mal au bien jusqu’aux extrêmes, le jour viendra, 
& il n’est pas loin, j’en suis sûr, que tu réhabili- 
teras la prérogative Royale , & la mémoire de 
tous ceux, que tu auras sacrifié, c’est un démenti, 
que j’attens de ton courage, & auquel le mien te 
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defe; clan? ccr.e alternative je me verrai absoa 
par ton tribunal même , Se astreint à te pardonner 
le passe affreux sur la foi d’un calme avenir. Ce 
ne sera qu’alors que ta classe rentrera dans ses 
droits citoyens en rentrant dans la Nation , donc 
tu -t’es séparé, Se faisant encore un avec elle; Se 
la voix impérieuse de l’Apotre des Nations 7 non 
est potestzs nisi a Deo , fera disparoitre derant toi 
1 anarchie, ce monstre hideux , dont tu es la dupe 
toiit-à-la-fôis , & la victime- - “ *. ■ • 

•• 17. Du numéro 4. au 7 inclusivement descapo- 
verso Chap. V. vous trouverez déployé , M. le Comte, 
le vrai sens, dans lequel j'ai pris le théorème de 
i'Apotre pour mon épigraphe. Faites-en lire ce 
trait à M. le Nonce, je vous en . supplie, pour le 
tranquilliser sur l'acception , dont j’ai entrevu sus- 
ceptible ce texte , Se rappeliez en grâce au souve- 
nir de S. E.^ la petite guerre, qu’il lui plut deme 
faire un jour , qu’étant seuls dans sa chambre j’ai 
mis sous ses yeux le premier embrion de mon é- 
crit marqué de cette empreinte. . C’est du billon, 
mon cher , m’a-t-il dit, que vous voudriez faire 
passer pour de i’sr tout-pur à ma banque, .com- 
me du ressort ; Papal > mais c’est du vieux sur du 
neuf, qui vous est bon aujourd’hui pour une piè- 
ce de rapport , mais que vous -mettrez demain au 
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rebut .’ Non Monseigneur , je ne suis point fait 
pour en imposer à personne, encore moins à vous' 
dont je m’honore dè connoître la perspicacité, le 
genie , & les vrais talens du métier , lé plus bril- 
lant & le plus important de l’administration pu- 
blique , auquel vous vous êtes consacré pour le 
bien de l’État & de l’Eglise avec une clairvoyan- 
ce , un zèle , & une energfe qui ont établi vôtre 
réputation à bien de titres , & vou* savez , Mon- 
seigneur , que Philosophe , ne seroit-ce que par 
morgue , je n’avance , rien que je ne sente , n’é- 
tant point fait pour grater les oreilles à personne, 
encore moins aux Grands . Soyez donc convaincu , 
Monseigneur, que j’ai été de bonne foi en ado- 
ptant ce textes je le suis en l’appliquant sans-cesse 
au propos/ & je le serai toujours ne le tournant 
jamais eu sens contraire . C’est là , où je vous ai 
indiqué tantôt, M. le Comte, que j’ai consigné son 
vrai sens. Étant son ami & le mien vous n’au- 
rez pas de peine à l’en convaincre» même vous 
pouvez lui avancer hardiment de ma part, ed en 
repondre , que mes sermons regardent tout-aussi- 
bien les sujets du St Pere, que ceux de tous les 
Souverains de la terre. Pontife & Monarque il est 
fait pour sentir, que dans mon adresse aux Puis- 
sances non seulement j’entens le comprendre mais 
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qu’il y figure en chef. Aussi ce petit essai puisse-t-il 
quelque jour mériter son approbation , comme dès à 
présent je le supplie de lui accorder sa bénédiction. 

17. J’aime à vous prévenir encore, que vous 
trouverez parlé quelque part, M. le Comte, du 
Cardinal Prince de Rohan avec cette estime, dent 
je le crois digne , non obstant tous ses revers ; Sc 
à la justice que je m’honore de lui rendre > vous 
entendrez un Ambassadeur respectable faire uneco 
sincère & impartial ( bien entendu quant à ses 
qualités personnelles, point quant au sujet de sa 
cause là , où le voile d’Etat couvre le mystère ) 
car nous l’avons connu sur les lieux de sa repré- 
sentation, & je suis très-aise qu’un tel Ministre 
l’ait envisagé sous le même point de yue que moi 
indépendamment dç la raison, & du tort respectifs 
que les Autorités plus saintes de la Patrie, le Tri- 
bunal, & le Trône, lui ont connu. Je le cite 
pour que sur la foi d’un tel garant l’esprit chez 
V. & , & chez tous ceux qui n’ont point un inté- 
rêt supérieur aux égards sur son compte , car il 
est un aveugle respeCt à observer dans l’ordre des 
choses , se trouve d’accord avec le cceur . 

J’ai l’honneur d’être &c. v ; 

A Parme, ce 28 Février 179a i 
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- fc S. au Moll de Juin/- , 

1 C’en est fait, M. le Çoigfe; L’on m^m* 
'prime. : J’ai voulu communiquer mon manuscrit 
avant de vous l’envoyer à un ami respeéUble , qui 

r ... • , 

a refusé de me le rendre, en me disant tout-net, 
que e’etoit pour le publier au moyen de Ja près* 

se. Tout ce donc, que j’ai pu obtenir, a été 

. . > 

qü’on y pointiilât vôtre nom avec vôtre qualifies* 

^ion , qui étoit couché en toutes lettres j qu’on a- 

jout|t ici ce postscriptum, & leCorollaire à Ja fin, 

& qu'on y mît à la tête ma petite adresse aux 

Puissances pour que ma présente lettre n’eûc l’air 

d’en être une à vous-même , ce qui sans vôtre aveu 
• * * * 
n’auroit pas été en réglé . Au reste mes négligences 

de style , mes traits de franchise , mes fougues de 

- • y 

sentiment j mes répétitions jamais satisfaites, met 

tressaillemens , mes saillies & sur tout quelque ex* 

. . « » 

cursion politique concernant quelque cour étran- 

\ ' 

gere notamment celle, où j’ai promené mes vues 
du numéro S, inclusivement au 14 Chap. V. vous fe- 
ront assez comprendre, & aux gens de bon sens, 
que mon intention n’étoit aucunement de publier 
cet écrit , quand je le consignois au papier par re- 
prises , encore moins , quand l'humeur me prk de 
* * » 
îe planter là ; car il demeuroif un fragment tout* 

pur , & comme tel il ri etoit sans doute fait pour 
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paraître^ du moins de mes jours: maïs puisqu’on 
veut absolument me faire cette espèce de larcin , 
je ne me donnerai point les airs d’un écrivain gri- 
macier , qui crie au larron f & je vous avouerai 
tout - bonnement , que dès que mon digne ami 
•(d’ailleurs c’est Un Sage ) le veut, & qu il est in- 
timement persuade de Son utilité du moment , ou 
la contagion se communique à l’Europe entière , & 
semble menacer l’Univers , ce qui seul a pu me 
rendre docile , je me tais , & je le laisse faire en 
quietiste ; car j’aurois mauvaise grâce de protester 
contre une supercherie , qu’il n’auroit surement-pas 
consommée , si je l’en eusse retenti avec ce ton de 
proprietaire, qui se sent le maître d’empecher qu’ 
tin tiers ne dispose de sa propriété malgré lui; 
Seulement je pujs vous assurer , M. le Comte , 
que ce n’est point la première fois, que je me 
trouve en butte à la petite guerre sur mon refus 
de me laisser imprimer , notamment en fait de po- 
litique, & un savant Sénateur d’ici y qui me lira 
sans doute , voudra bien rr.e rendre cette justice j 
car j’ai soutiré de sa main , & sustrait quelqu’un 
de mes écrits que vous connoissez , & que ne sa- 
chant qu’on me fèroit parler au public, j’ai, cités 
bonnement dans ce fragment même , soustrait dis- 
je à ce risque que de mon vivarn je ne veutf point 
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courir : mais pour* celui-ci je n’ai pas voylii le re-' 
clamer à mon corps défendant, & batailler pour 
le ravoir ; ainsi je le laisse sur la conscience de 
mon ami , & sous les auspices dçs Puissances à qui 
je m’honorerai de le présenter par l’organe de leurs 
ministres à commencer du St Pere : pour le reste 
je l’abandonne à la providence, en lui faisant des 
vœux bien sincères pour qu’eile l’accompagne en 
sorte, que l’utilité' s’y trouves - j’en mourrois content. 

10. Quant au style on aura quelque indulgen- 
ce j’espere en grâce de la langue conventionnelle, 
oue j’adopte dans tous mes écrits politiques, com- 
me vous savez, M. le Comte, & qui n’est point 
la mienne : & quant à certains mots , qui sentent 
l’Italien ou le Latin , je proteste en philosophe , 
que j’ai apris des Anglois à adopter tout mot à 
telle langue qu’il appartienne qui n’a point dans 
celle que j’écris , le juste équivalent de mon idée 
précisément telle que je veux la rendre.. Un 
fauteuil des Quarante n’est déjà fait pour pouvoir 
devenir jamais mon partage; ainsi je passe con- 
damnation . • 

zi. Quant aux faits mon travail n étant point 
une histoire, mais une excursion morale sur la cir- 
constance terrible , qui les a amenés , je demande 
grâce pour quelque inexaéHiU'iç , que je n’ai ni le 
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tem* nî l'envie de rectifier* puisque mon but tei- 
ntât à la généralité de sistème ne sauroit tenir à 
ces précisions de detail , donc le scupule peut af- 
fêfter la conscience d’un historien point celle d’un 
moraliste. > 

' K ' « ' ' ’ < 

I «• V. * •.* t» . .. , , 

CHAPITRE II. 

■ t ’ t *..•'*'* ' . . ; * . , • . ^ • /* • f \ 

'Préludés de la 1 llvclution . Histoire de ses taxait -traits. 
Caraftère de Mattpeou s de Maurepas ; de Miromi- 
ny> de T<[cker ; d'*4iguillm ; de Ver germes . Ecole ' 
fatale. 

...» ' • • , • * • • , »v i î ' 

i. Pour que rien né manquât à cfc siècle , qui 
dût consacrer d’une manière là plus étrangé ses 
ftstes dans l'histoire, & y frapper son empreinte 
au coin des merveilles, il restok le speftacle ef- 
frayant d’une emeure generale dans un vaste Em- 
pire. Celui des François vient de l’offrir tout ï 
l’heure, & si sa régénération, qu’on augure, doit 
se faire en raison de ce quïl lui en aura coûté 
pour se regenerer, ;e ne conçois d’étre passé par 
des epreuves plüs rudes pour parvenir à un* con . 
sîstence solide , 8c bien affermie 4 

a. La France qui s’étok de tout-tems relevée 
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des dégâts & des dommages que lui a Voient am- 
mènes sous diiferens régnés plusieurs époques funè- 
stes à la nation , telles qii« lés Vespres Siciliennes, 
h St Barthélémy , les Barricades , la Ligue , la 
Fronde, tant dé Régences toujours orageuses, no<* 
tamment celle du siècle à la minorité de Louis 
XV & les insurre&ions Parlamentaires vers la fin 
de son Régné $ la France toujours fécondé en mo- 
des, comme en innovations, couvoic depuis vingt 
ans dans son sang une humeur acre, qui devoir 
tôt ou tard suppurer & couvrir tout son corps 
d’une playe gangreneuse plus difficile à guérir que 
les precedentes. Les Parlemens du Royaume tou- 
purs entichés de leur soi-disante Puissance inter- 
mediaire entre le Roi & la Nation , fermentoient 1 
$an* relâche cette humeur peccante dans la Capita- 
le & dans les Provinces , & cumulanc 'remontrant 
ces sur remontrances au Trône, avoient l’impu- 
dence d’invoquer la Constitution qui les desavoue, 
& autorisoient la desobéisance , prétendant se re- 
trancher dans la loi. < c* s 1 * 

i. Ce Roi bien-aiml , mais assez ferme en fait 
de prérogative Souveraine, leur fit entendre raison 
en 1770 en appesantissant sa voix, & sa main sur 
le Parlement de Bretagne pour incuter aux autres; 
ce qui n’ayant point suffi pour les convaincre que 
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leur autorité netoit qu’une émanation de celle de 
la Monarchie assise sur le Trône, & qu’indepenw 
damaient de la Constitution c’étoit le Monarque , 
qui avoit bien voulu leur en flaire part, en les 
créant de sa volonté' suprême pour administrer la 
justice en son nom , mais en se reservant le pou-' 
voir pas-moins suprême de les dissoudre, il a été 
oblige en -fin d’en venir là sur la fin de son rè- 
gne, 

4. Le Chancelier Maupeou Garde des sceaux,- 
homme de genie , en qui on ne trouvoit pas trop 
d’analogie entre les qualités de l’esprit & celles du 
cœur , & dont la faute impardonnable vis-à-vis la 
nation n’étoit peut-être dans le fond , que celle de 
s’étre rangé du parti de la Favorite Du - Barry , 
pour se soutenir en place, depuis qu’il lui avoit 
connu assez de force pour culbuter le Duc de 

1 

Choiseul ; ce Chef de la Magistrature , & fait pour 
l’étre, entrevit de loin l'anarchie, où visoient les 

. 1 

Parlementaires, à fin de se donner pour les dieux 
tutélaires de la nation dans les horreurs , qui dé- 
voient l’accabler, comme une suite certaine, & en 
devenir les arbitres en. dépit du Trône (*) : aussi 

conçut-il 
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*cnçut-il le projet Iiardi, mais necessaire-, de cas- 
ser les Parlemens , à commencer par celui de la 
Capitale, & y mettre à la place un grand Ce r.* 
seil, qui dût reconnoître sa création du bon pla:-.. 
sir du R.oi , & point abûser du droit des remor- 

trances. . . 

• • • 

j. On dernit donc tous les Parlementaires mo- 
yennant le rembours de la finance, que leuravola 
ent coûté leurs offices, dont il y en eut, qui en 
firent le refus courageux, & gardèrent pour tout 
événement les provisions de leurs charges. On 
envoya en relegation les plus reveches» on admit 
au nouveau Conseil ceux, qui voulurent-bien de 
cette transmigration peu honorable, & qui furent 
montrés au doigt par les antiroyalistes, car l’An- 
glomanie Américaine commençait déjà à faire sen- 
tir l’influence du mauvais exemple sur les esprits 
populaires; on installa nombre de sujets pris à la 
hâte tant dans la nation, que chez l’étranger , pour 
remplir d’autant de nouveaux Conseillers au Grand 
Conseil créés par commission sans Finance, ope- 
ration sainte, les places de Conseillers au Parle- 
ment destitués en contumace» & on, régla la disci- 
pline de la Magistrature sur un pied assez plausi- 
ble pour lui gagner la confiance de la nation. 

6. Ce fut pourtant là le but, que le Chance- 

Tome 1 C 
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Jîer a manqué; car dans ce ramassis de personnes 
assemblées pour ainsi dire en tumulte, à fin d’e- 
xecuter le nouveau plan, & ne point laisser au dé- 
pourvu la Justice, il se trouva même quelque ju- 
geur bannal , comme par exemple le celcbre Goetz- 
man , dont la femme se rendit si fameuse dans la 
cause qui lui fut intentée par l’autre pas moins cé- 
lébré plaidoyeur Beaumarcbai, dont les memoi» 
res ont inondé l’Europe, & ces gens firent tant 
parler deux , que les émissaires de la Magistratu- 
re disgraciée, qui obsedoient le public de fours 
sermons , n’eurent point de peine à le convaincre 
de la différence odieuse, qui distinguoit les flou* ' 
veaux des anciens Magistrats.- 

7. Louis XV mourût en 1774 & Je Chancelier 
se trouva en butte à la persécution des partisans 
parlementaires , si bien quon le démit de ses fon- 
dions , en lui ôtant les sceaux , & l’envoyant en 
relegation , sans jamais parvenir cependant à le 
faire resigner sa charge de Ch», relier de France i 
à qui par la Constitution on ne peut l*ôter , que 
sur procès de fellonie lait , & parfait dans les for- 
mes; on renvoya les Grands-Conseils, on rappel- 
la les parlemens, & tout en sacrifiant la personne 
de Maupeou on adopta son code quant à la pro- 
cedure & à la discipline , point quant à la vega’i- 
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té des charges, objet qui dégradé la Magistrature* 

• i 

& dont l’abolition seule auroic suffi pour immorta- 
liser son Chef plus partisan en cela de Platon que 

« % t 

de Montesquiou. La sainteté de cette operation 
maintenant connue, & adoptée des États Generaux 

* i t I 

fera autant d’honneur à la mémoire de cette As- 
semblée auguste, qu’à l’homme unie, qui l’avoit 

« • * 

pro/ettée & qui du fond de sa retraite a la conso- 
lation de se voir survivre à la justice que l'État va 
lui rendre.’ ‘ 

8. On sacrifia tout également l’homme* qui lui 

étoit associé, en ce du moins, que pour la même 

? • . 

fin il étoit lui aussi de la Cour de Madame du- 
Barry» l’un & l'autre cependant par intrigue de 
Cour pure, & simple* car ils avoient tropd’esprÿ 
pour ne point connôître le faux de leur culte à 
cette idole reprouvée & ephemere , lequel pour 
eux n’en étoit un que de politique .* c’étoît le Cori- 

.* i • , • •' / 

trolleur General Abbé Te ray, genie en financé, s’il 
fcn fut jamais qui pour refondre le crédit du Fi se 
âvoic projette maintTois la banqueroute générale à 
Louis XV dont la bonté foncière, car ilconservoil 

* j « . , , • . 

toujours l’âme bonne au milieu de la dissipation de 
ses vieux ans, refusa toujours cette resôurcé mal- 
honnête , quoiqu'il h’y en eut point d’autre* que 
là suppression* ou du moins une reforme éclairée 

C 2 
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jJe la main-morte pour y asseoir à sa place une 
spéculation suffisante aux nécessités de l’État. 

9. La Favorite, si-toc mort le lloi fut mise au 
Couvent, & la révolution ministerielle dont on 
peut voir le detail-dans le suplement à mes No-» 
lions politiques sur Paris, que j'ai écrit à cette 
époque, commença par Je rappel d’un homme dont 
la maison avoit figuré dans la Robe, le Comte de 
Maurepas, ancien Secrétaire d’Etat, & ministre de 
la marine, c’est à dire de sa consomption, puis- 
que de resquelette, qu’il avoit trouvée, restes ti- 
mides du ministère du Cardinal de Fleury pas su- 
périeurement d’ailleurs ni marin,' ni ministre, il 
rt’en avoit laissé que l’ombre. Disgracié depuis, 
t-rent ans il vivoit à sa terre de Pont-Chartrain 
dans les environs de Versailles , où il aimoit tou*» 
jours la pointe, les beaux-mots, & les eplgram^ 
mes . - Sa disgrâce cependant , pour tout dire , ‘ne 
lui faisoit qu’honneur , car il avoit commencé à dé- 
plaire au Roi pour s’être elevé contre Mad. de 
Mailly Marquise de la Tournelle, quoique sa Pa^ 
rente , parce quelle étoit devenue la Favorite du 
Monarque, ce qui lui fit donner l’essor à son ge^ 

nie satirique , & il passa dès-lors pour un Socrate 

* * • \ 

manqué. ' 

- 10. Ce vieux faiseur, d’esprit plutôt qu’homme- 
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à talent , 'installé comme Principal Ministre soüs là 
figure de Conseiller Intime , & comme qui diroic 
Mentor , du jeune Monarque , si-tôt monte au pî^ 
nacle du ministère donna les sceaux à un sien vieux 
ami, & grand Parlementaire, M. de Miromeny 
ancien support de la Magistrature , qui né sachant 
mieux faire , mit la routine à la place du genie , 
car il n’en avoit pas , & eut le talent de se main- 
tenir tant qu’il vécut , en ne faisant jamais rien 
qui marque, pas même pour les Parlemensdéji ré- 
tablis si-tôt son élévation , si ce n'est d’avoir con- 
tribué à leur rappel i 

il. Le Controlle fut d’abord le partage de MJ 
Turgot* fait pour y faire honneur, si on l’eût 
conservé» puis de M. de Clugny fait pour y fai- 
re sa fortune, s’il ne fût mort au bout de six 
mois j puis de M. Tabourot pour la partie contenir 
tieuse , de de M. Nèlcer pour la pecuniâire avec 
le titre de directeur du Trésor; Ce citoyen de 
Geneve, ce compatriote de l’auteur du Contrat 
social,. cet individu républicain* & par conséquent 
l'homme du peuple, n’auroit été point fait pou£ 

. . w • •» • r* 

le Ministère dans une Monarchie , si on ne lui eût 
tonnu un grand sensidroit , 5: des connoissances les 
plus profondes pour rétablir les finances d un Ro- 
yaume en desordre, & les .administrer en ga? 

C 5 
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Jant’homme. Envisagé sous ce point de vue, jj 
fut plus cher à la partie tumultueuse de la Nation 
qu’aux Grands. Réellement elevé en 1776 il fut 
renversé au bout de deux ans : rappellé en 
1788 il fut proscrit récemment au bout d’encore 
un» mais absolument homme du peuple, c’est-Ià 
son crime, ce peuple en fureur le redemanda le 
fer , & le feu à la main , & lui fit trouver en peu 
de jours le Royaume tout dévasté , comme s’il eût 
voulu mettre à la plus haute épreuve son genie re- 
staurateur. Réellement on vient de le recevoir 
tout à l’heure en restaurateur de la France, & mon 
Essai dont l’ordre ne sauroit ctre que chronologi- 
que, en tenant le fil de la révolution présente, 
jusqu’à la clôture des États-Generaux , si toute-fûis 
il ne m’échappe, va suivre celui de ses opera T 
tions. 

12. Mais au préalable il est bon de revenir 
pour un moment sur celles de la Magistrature, 8 c 
du ministère qui ont suivi la mort de Louis XV 
à fin de rejoindre l’epoque du jour. Son petit- 
fils monté au Trône à l’age de vingt ans y ap- 
porta au lieu de faste, qu’il ne connut jamais une 
intention bonne, un cœur pur, & des mœurs j 
mais se sentant trop jeune , il crut ne pouvoir 
mieux faire, que d’appeller auprès de sa personne 
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en qualité d’homme de confiance , ce Vieux Mau» 
repas , qui comme une espece de martyr justement 
des moeurs croupissoit depuis si long rems oublié 
dans une retraite obscure ; il le revêtit de la d r - 
gnitç eminente de Chef du Conseil Royal des Fi- 
nances, pour ne point faire ce que n’avoit jamais 
fait son Ayeul envers aucun de ses. Principaux Mi- 
nistresi , c’est à dire de le breveter Premier-Mini- 
stre en titre, & le mit au timon des affaires. 

13. Cet homme pour ainsi dire, resuscité, ren- 
voya tous Jes Ministres de l'ancienne cour , à M. 
Bertin près , Robin de race lui aussi , d’ailleurs 
secrétaire d'ittat surnuméraire pour un départe- 
ment surnuméraire tout-de-même , dont la durée 
n’étoit que précaire ( effectivement on l’a suppri- 
me depuis ) & dont la portée n’étoit point faite 
pour lui donner le moindre ombrage; il en nom- 
ma d’autres pour les remplacer; il les démit à leur 
tour , & les remplaça par d’autres encore , à me- 
sure qu’ils affiçhoient l'importance , qu'il s ’étoit ad- 
jugée sur tous les gens en place. Toujours en 
alerte il flotta jusqu'à sa mort dans ce manege peu 
fait pour donner du relief à la dignité du Roi , à 
qui il fit même tenir plusieurs lits de justice , aâe 
le plus majestueux, & par conséquent le plus ra- 
re de l’autorité du Monarque, pour lui faire don- 
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V>ôrJ & oter tour-à-tour à différentes sân&îonS 
1 ‘empreinte de la loi. J’en parle pertinemment, 
car je m’y suis trouve présent , & quoiqu’étran- 
ger , j’en ai gémi avec les bons citoyens . 

14. À son décès arrive en 1781 il fut remplace 
par le Comte de Vergennes sa créature , à qui il 
avoit fait deferer le departement des affaires étran- 
gères en destitution du Duc d ‘Aiguillon , l’ancien 
protégé de Louis XV & prote&eur de la Favori- 
te, homme qui fit époque dans les Fastes Parle- 
mentaires; car l’animadversion publique, que dut 
subir du Monarque en 1770. le Parlement de Bre- 
tagne, fut pour sa cause. Point agréable à la 
nouvelle Cour, ni à Mau repas son Oncle \ ce vieux 
rusé eut ladresse imposante de lui faire demander 
la démission de ses charges, si-tôt rentré au mi- 
nistère, en lui faisant pressentir , quon l’auroit 
demis sans sa demande; car il vouloit frapper un 
coup d’autorité dans sa nouvelle élévation sur un 
neveu, qu’il ne comptoit pas conserver en plaee,’ 
parce qu’il le savoit antiparlementaire dans Pâme, 
8c parce qu’il avoit l’esprit fin , & les vues d’uri 
ministre. Ainsi le Comte de Vergennes, jadis 
rappelle de Constantinople par le Duc de Choiseul, 
8c mis au rebut, 1 puis relevé par ce même Duc 
d’AiguüIon, qui pour contrôler son devancier 


s 
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l’avoït Fait fiommer Ambassadeur en Suede J d’ail-’ 
leurs Parlementaire de race, puisque sa famille en 
étoit & son frere même , dont il en fit bientôt ua 
Ambassadeur en Suisse, puis à Venise, se trouvait 
dans le tems President à Dijon , ce Vergennes ; 
dis-je , fut l’homme choisi par l’Oncle de son nou- 
veau protedeur pour le departement des affaires 
étrangères en destitution du protedeur meme.’ 
C’étoit là dans le tems la sort du ministère à Ver- 
sailles, la versatilité des places. 

15. Les Parîémens rétablis à l’ombre du nou- 
veau Ministère, qui par esprit de famille étoit 
tout dans leurs intérêts, reprirent leurs allures 
avec plus de force que jamais & sous pretexte de 
traiter la cause du peuple, qui bien souvent n’étoit 
pour rien dans leurs démêlés avec le trône, ou 
tout-au-plus y entroit indiredement , exaltèrent 
l’esprit du vulgaire au point de l’interesser dans 
leurs vues ambitieuses vis-à-vis du Monarque, en 
le faisant passer pour despote, tandis qu’au con- 
traire ce furent justement leurs remontrances, qui 
extorquèrent à la docilité du Roi dans le fameux 
lit de justice du 177J son desaveu , sur ce qu’ils 
lui avoient fait sandionner dans le precedent, St 
ce fut précisément une des plus dures rubriques de 
la Féodalité , que , après l’avoir biffée , il soûtin- 
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rent j quoique onéreuse au peuple; ça. r ils firent 
rétablir les corvées seigneuriales -, dont U* Roi de 
l*avj$ de son conseil avoit voulu décharger les la-» 
boureurs, pour qu’ils pussent consacrer les restes 
précieux du tems , qu’ils emplbyoient sur les fermes 
des proprietaires, à la culture de leur mince heri-» 
tage, ou du petit enclos, qu’ils tenoient à bail ^ 
& le peuple déjà mis sur le qui-vive perdit de vue* 
la contradi&ion d’un tel procédé pour courir apres 
le fantôme de la prote&ion que les Magistrats lui 
presentoient sous des faux points de vue dans des 
occasions souvent - amenées par eux-mêmes , pour 
l’exalter & le porter à ces extremes, dont demeu* 
rant toujours la dupe & par-fois la viéUme, quel-* 
qu’il en arrive , il • fait: souvent la fortune de ses 
sacrificateurs. 

1 6 . Tandis que les Gens de condition & celles 
de robe par un concert masque, quoique pas tou-, 
jburs unanime faisoient/ cette guerre, sourde à la 
Patrie- sous le semblant de la protéger dans lader*. 
nière- classe des citoyens, qui fait la population & 
sapoient la constitution dans la partie essentielle 
l’autorité légitimé qui fait la loi, les deux éle- 
mens • constitutifs de tous les États, les gens de 
guerre apprenoient en Amérique à arborer l’eten* 
dart de la rébellion sur un piédestal de refonte , le 
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droit des hommes qui avoit été fondu dans celui de 
l’autorité imperante par la loi même. C’est là le 
piédestal de fonte , c’est là la base du droit com- 

perant aux enfans de l’état. 

.ri 

CHAPITRE III. • “ 

^Assiette du pouvoir suprême pendant U tenue des 
£tats . Excursion sur le "Peuple . Droit des 

hommes . Convocation des TSlptables . Raison 

d'Êtat . Doit commander à la clemcnce. Retrai- 
te du Controlleur General M. de C adonne. Rap- 

pel de M. Ts lek,er à l'administration des finances . 
États-Generaux . Leur conformation apres des 
débats . Leur dénomination adoptée <f Assemblée 
j^ationnale . 

. * , p î. 

. » ‘ • * ‘ * r * 

CJ/ fi dépôt sacré de la volonté çonstitutionnclt 
le de ces êtres libres par liberté de nature, qui 
font justement la population, ne les empeche point 
de rentrer par un commun accord dans leur droit 
primitif de vouloir leur bien-être, dès qu’il s agit 
de rétablir la balance du pouvoir légitimé avec le 
bien-être de la société quM’a voulu, en cas, qu 
en en ait altéré l’equilibre > & c’est là le cas de se 
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rassembler en corps d’Etats sous le bon plaisir du 
Chef de la Nation , qui lui a confie ce dr6it ré- 
gal. F. Montesq £. des L. n. f>. 8c d’aviser à a- 
meliorer la condition de la chose publique par for- 
me de supplément à la loi , en ce que le change- 
ment survenu dans la sphere des besoins & par 
conséquent dans son code abandonné dès l’origine 
au pouvoir legislatif, pour qu’il {'adapte, l’ait ren- 
due defeélueuse par le laps des siècles. Mais ces 
êtres libres , qui ne sauroient plus reclamer que 
la liberté de droit, se trouvent toujours sous la 
main de la loi, qui retient toute sa vigueur, tant 
que la volonté réunie du législateur primitif, la 
nation f n'ait prononcé de nouveau son oracle . 

a. Il est faux , je dirai plus , il est sacrilege de 
dire , que la loi se tait tout l’espace de la delibe- 
ration du nouvel oracle, & que aucune représen- 
tation, ni émanation du pouvoir legislatif n’est plus, 
puisqu’il résidé tout dans la nation assemblée , com- 
me en avoit d’abord prétendu. Le pouvoir le- 
gislatif ne la regarde que pour reformer la légis- 
lation par des lois de nouvelle création > mais pour 
ee qui regarde l’execution des lois existantes , dont 
toute infraction est absolument criminelle, il rési- 
dé toujours chez le souverain depositaire , gardien 
& exécuteur de la volonté suprême du premier 
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Reposant la Nation qui même l’autorise à arrêter 

les entreprises du pouvoir legislatif sur l’executif 

toujours son partage, Montesqii. ubi sup, & envers 
» * • 
qui sa responsabilité dure sans intermission d’un 

instant, jusqu’à ce quelle retire le dépôt de ses 
mains & en dispose a son gré, si tant il y a qu’ 
il s’en soit rendu absolument indigne en quel cas 
on ne pourra jamais décliner l’ordre de la succes- 
sion là où elle est établie, ou bien celui de i éligi- 
bilité suivant la constitution. S’il en étoit autre- 
ment l\£tat demeureroic à la merci de tout scélé- 
rat, qui voulût profiter du moment pour la dé- 
pouillé, avec toutes les horreurs, qui s’en suivent 
car l’impunité lui seroic assurée, * • 

Le bien-être de tous & un chacun a été l’objet 
principal du* premier aftè d’association , ‘ & cette 
principalité gissoit précisément dans la sûreté de 
tous & un chacun pour sa propriété & pour son 
être . L’effet du premier a<5le d’association * existe 
toujours dans son entier , quelque defèéèueuse que 
la suite du tems présente la loi aux associés : si el- 
le ne leur procure pas tous les biens qu’il s’étoi- 
ent proposés d’ajbord, ou dont ils ont besoin à pré- 
sent, elle les garantit , toujours dans leur fortune 
de leur vie: & ce n’est pas pour la sûreté de l’une 
ou de l’autre dont il n’en est besoin , \ maïs c'est 
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.pour la satisfaction de ces besoins survenus, qu'à 
mesure qu’ils s’entassent , les associés renouvellent 
cet aâe aiigusre - •••••• ......... 

4. Étant démontré, que le pouvoir legal ne 
cesse un instant j c'est crime de leze-Majesté toute 
interversion d’ordre qui met à sa place Je pouvoir 
arbitraire sur le blasphémé que le souverain depo- 
sitaire n’a plus le dépôt entre ses mains; c’est pa- 
radoxe l’admission d’un seul instant de cessation du 
pouvoir executif dans là volonté du premier depôi 
sant; & c’est sacrilege tout attentat contre le nœud 
sacré, qui lie l’état à la constitution dans la sûreté 
des citoyens La félicité publique est Je seul ob- 
jet de l’association ; il gît dans J’eSprit de la loi & 
dans l’execution de la loi; c'est la seule qui ait 
dans son esprit la vertu de détourner le malheur 
public antipode à son objet foncier, quand il n’est 
qu'acddent, & dans son execution la force dé lé 
punir, quand il est crime. •'« 

L’Anarchie amene tous les maux de la so- 
ciété; ces maux, peuple vulgaire; peuple aveugle, 
peuple ignorant , roi qui n’es point la nation (c’esf 
là ton erreur) mais la partie moins éclairée de la 
nation, sont ceux-là même, que tu viens d’ope- 
rer, sans les conrioître; car tu ne saurois -prévoir, 
que dupe jusqu’à cette heure de ta foreur insensée 
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tu en seras la vîdîme • La Cessation as la lot J 
que tu as supposée & Oui est sinonyme de.i- Anar- 
chie » l’est aussi de la liberté naturelle i c’est , Cette 
liberté effrenée » que toi Active as proscrit dans là 
Constitution tort ouvrage/,» qui à pu t’inspirer tant 
d’abominations: c’est elle/ quia pu te dépouiller de 
ta conscience; c’est elle qui t’a creusé l’abyme des 
malheurs» où tu es plongé . Ta liberté naturel- 
le ( bien entendu j -qu’il il’est point dans k natu- 
re des hommes d’être des bêtes sauvages) est de- 
puis ton association celle de jbouvolr concourir au 
bien & résister au mal sur* les traces de la loi ; 
Fais qu’elle cesse» tu sors dei ta rature» ta liberté 
naturelle fait place au droit <âu plus fort» que toi 
homme du peuple, tu égorgés, ou qui t’egorge 
impunément sans plus de frein dans le vide pre- 
ternaturel s que la cessation de là loi par toi ren- 
versée aura laissé derrière elle. Or va, peuple 
aveugle , peuple ignorant , .Va , rentre » si le cttur 
t’en dit , dans le droit des h bmmes . 

6. Ce n’e$t point, que par cette leçon dive/si- 
yè des dif&rens droits, qui gôiivernent la face hu- 
maine» que je ne fais que repoter d’après les.bons 
maîtres» il me vienne dans l’esprit de pouvoir ré- 
primer la force toujours antipode de la raison no- 
tamment, quand elle s'allie avec l’ignorance. On 
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a beau prêcher ; & je le sais bien , aujourd’hui , 
que Je ' mal est fait , & pas encore , grand Dieu t 
terminé de faire ( c’est le premier Aoilt qui me 
trouve la plume à la main sur cette apostrophe > 
on a beau prêcher, dis-je, que la loi s’y oppose, 
que le pouvoir arbitraire est criminel , que l’im- 
munité est erronée, & qu’on a tort; c’est le par- 
age ordinaire de la force. Mais dans mon pau- 
vre petit esprit il me vient, n’en déplaise aux es- 
prits illuminés , premièrement de mettre uno con- 
science sociale dans tous les peuples de l’univers 8c 
de faire un peu de digue i tous ces torrens , I lai-, 
val, Linguet, Mirabeau &c. &c. &c. qui l’entraî- 
nent.* secondement de lui mettre sous les yeux s» 
propre calamité, dont l’artisan c’est lui même. 

7. En retifant tes mains exterminatrices de la 
charue , des outils , des ateliers , qui te faisoient vi- 
vre, peuple François, pour armer ta gauche delà 
torche incendiaire , dont tu as brûlé , outre tant de> 
réservoirs de la richesse natîonnale toujours utile 
à l’état, tant de dépôts si précieux de ta subsi- 
stence, & ta droite du couteau sanguinaire, dont 
tu as égorgé tant de tes compatriotes, parmi les- 
quels plus d’un de tes bienfaiteurs oublié, ou mé- 
connu , peut-être , après les avoir livrées à l’aua- 
theme ces mains exécrables pour assouvir ta ragej 

sans 


Digitized by Google 


' ( 49 ) 

sans savoir contre qui , ni pourquoi , peuple vul- 
gaire , peuple aveugle, peuple ignorant, je ne le 
répéterai jamais trop, les porteras-tu tantôt sur un 
morceau de pain pour assouvir ta faim ?,■ Non : de 
tes mains sacrilèges tu as ferme toi meme les por- 
tes de la providence » tu as chassé les colons ; tu 
as dévasté le sol; tu as suspendu la main d’œuvre; 
tu as effrayé le commerce; tu en as pillé les ali- 
mens; tu en as brûlé les maisons ; tu as arrêté la 
recette fiscale ; tu as tronqué la circulation ; 
tu as infirmé ta tutele ; tu as desarmé ta 
defense ; tu t’es livré atpc ennetpis de l’état ; 

I 

tu as indigné tes proteéleurs ne9 , les Bour- 
bons ; tu as ammorti le crédit nationnal ; tu 
en as dissipé les cautions; tu en as tari les sources; 
tu as épouvanté la justice , tu as massacré tes con- 
frères , tu as enhardi les brigants ; tu as apauvrî 
les riches; tu as ruiné les bienfaiteurs; tu âs sup- 
primé la bienfaisance; tu as anéanti le bienfait; tu 
en as enervé la faculté publique; tu en as épuisé 
les particulières; la misère , qui te poursuit, la 
nudité , qui t’accompagne, l’hyver, qui t’attend,’ 
les Ministres du culte, qui te refusent marqué de 
tant d’ exécrations ; l’Eglise, qui te rejette couvert 
de tant de sacrilèges ; l’autorité supérieure, qui te de- 
tsste coupablç de tant de fellonies , la seule, qui 
Torns £ D 
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pourtant gémît èncore sur ton desespoir sans plus 
de resource pour te secourir , puisque dérroutée 
par ton fait elle les voit toutes annihilées dans ses 
mains; reprouvé de Dieu, reprouvé des hommes 
où trouveras-tu de confort désormais , si ce n'est dans 
ton Dieu centre de la miséricorde, comme de fout 
pouvoir , & dans ton Roi , qui en est l’image ? 

8. Va malheureux la corde au cou , va peuple étour- 
di aux pieds des Autels, implore dé l’être tout- 
puissant, qu'il communique un peu de sa puissan- 
ce, car il faut un miracle, à ton Prince, à celui, 
que tu as proclamé ton souverain en t’asscciant à sori 
trône , & qui t’a accordé paisiblement toute-à l’heu- 
re le renouvellement de ton aâe d’association aux 
dépens de ton hommage volontaire, sa souveraine- 
té même» va aux pieds de ce trône , jadis ton 
ouvrage , pour qu’il fût ton appui , & ton guide ; 
sois toi-mcme , & toi seul , le gage d’ expiation de 
tant de crimes par ton repentir envers l’être su- 
prême, & le garant de la tranquillité, de la sû- 
reté des deliberations de ceux, que tu as fondé de 
tes pouvoirs. Va d’un ton patetique, & en même 
tems majestueux, demande à T Assemblée Nation- 
nale, qui ne seroit que toi même, si tu savois 
l’être, la paix, l'harmonie, la concorde, sans es- 
prit de parti , sans esprit d’inrerêt , sans esprit 
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d’ambition , pour qu’ ils se réunissent tous dans Ii 
position de bons principes, à commencer par les 
reglemens de première nécessité, ceux de Ravitail- 
ler dans la mesure de cette nécessité, avant d’en- 
trer dans des discussions , qui dans ton pressant 
besoin ne feroient , qu’irriter ton impatience , pour 
vouloir statuer, tandis que tu languis dans la di- 
sette , sur l’autorité, la prérogative, & la forme 
du gouvernement , qui sera toujours , si ce n’ est 
pas toi même, qui le traverse, celui, que tu re« 
cherches par ton mandat , quand il aura bien , Si 
duement pourvu à ta subsistance j la première des 

* » ' j 

intentions j qui appartiennent à ta faculté de pen«* 
ser, même la seule; car toutes celles, qile l’on te 
prête, ne sont que l’ouvrage de l’ insouflation . 

9. Quant à ton Chef, c’est dans la nature un 
être à l’instar de Dieu, c’est le meilleur des Chefs 

de nation ; c’est un Roi . Point fait pour obéir 

• • } 

à la multitude, tu t’es senti en proclamant le pre-* 

• • * • , , » 

mier; & tu n’as jamais changé d’avis depuis Faa 

ramoné, jusqu’à Louis XVI. Garde-toi bien de 
, . • 
morceler l’autorité Souveraine, Tânt que tu n’obéis 

qu’à un seul , tu n’çs point dégradé ; tu ne te dois 

qu’à un Monarque. Va, adore la providence dans 

« * • 

ses oracles, dès quelle les aura prononcés par ta 

> »* L 

bouchée, car une fois rentré en toi même, eesi 

% % 
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qui parleras dans le Sénat de la Nation , y par, 
leras tant que tu n’ obéiras qu’à un seul i avantage 
inappréciable, que tu dois reconnoitre comme un 
don du Ciel» car si une pluralité te comande, il 
ji’est plus pour toi d'états Generaux , dont tu 
fais partie si essentielle; tisseront censés perraanens 
dans cette pluralité, ton despote , si ce n’est ton ty- 
ran. Va, dis à celui d’entre tes SenateursÇommis- 
saires , qui s’est chargé du recensement des droits 
des hommes , que c’est dans je concours de la re- 
ligion avec la loi, qu’il doit te montrer ces droits 
précieux. Si c’est là sa mission, voila ton Apôtre » 
s’il en decljne, voila ton Antichrist . Mais avant 
qu’on te surprenne encore, regarde autour de toi 
j’enorme etendue dq desastre, qui t’environne, l'i- 
mage épouvantable des atrocités , que tu as com- 
tr.isès,& la stérile responsabilité, qui t’en reste 
avec le desespoir sans consolation , Si Ja. mendicité 
sans secours» & sache que les fanatiques , qui t'onç 
poussé à tant d’horreurs avec leurs prônes séditieux , 
& temeralres, sont ceux-là même, qui ont préten- 
du traiter la cause de l’humanité, en la plongent 
dans ce gouffre. 

■ 10. Or c’est précisément ce gros-mot Droit des 

hommes , pqur revenir à la partie historique de 
mon ouvrage , ç’est cet oracle imposant , dont lq 
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ïecla&ion est confiée à un homme cei taîneiherit su* 
perieur, l’Abbe Sieyès j i’un des Députés aux É~ 
tats Generaux * pour la publier avec la nouvelle 
Constitution , c T est cet être moral , qui se trouvé 
si près de la condition d’être anticonstitutionnel * 
•& dont la corde est si peu laite à 1* unisson de la 
legislative pour former un accord ; c’est ce gros- 
mot, dis-je , droit des hommes , don* l’Amérique a 
étourdi les oreilles de ces gens de guerre , que la 
France y a envoyé dernièrement l’apprendre, & le 
soûtenir de leur sang pour un peuple êntousiaste 

de cette science anarchique^ qui mit dans leurame 

* 

!e germe funeste de l’independance , & celui pa9 
moins affligeant d’une contagion perilletlse pour 
toutes lès dominations . Revenus en Europe itë 
trouvèrent un levain analogue déjà répandu par les 
esprits- forts de la politique dans la masse ifldistïn- 
ûe de la nation , & tout ce peuple consolidé en- 
semble, car c’est souvent l’occasion qui égaré le9 
esprits point vulgaires , & fait le peuple, com- 
mença à soûtenir ouvertement, non sans des esclan- 

N 

dreSjj la Magistrature dans tout Je Royaume en-* 
vers le trône i ce qui porta ce bon , & honnête 
Roi Louis XVI. à souscrire l’année derhiejré à la 
convocation des Notables * qui passa pour lé chef 
d’oeuvre de la Politique de ce Vergennes , dont la 

V" » ? 
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piaule croît la gloriole du jour, sans le talent de 
savoir combiner ce qui auroit pu survenir le 
lendemain j point de vue que'ne doit jamais perdre 
l'homme d’Etat quoique de loin. La guerre contre 
’ l’Angleterre pour les Insurgens d’Amerique Tut 
son ouvrage. Extasié de la gloire du moment il n’a 
point prevu ce qu’ilen couteroit à la France pour 
avoir épouse la cause des antiroyalistes de Filadel- 
fie, & n’a point su dresser un plan d’operations 
. maritimes, qui auroit pu valoir à l’E'at saquotre- 
part de l’ Empire des mers , sans rompre en vi- 
siere exprès pour les révolutionnaires du nouveau 
monde . 

ii. Venu à bout de la convocation des Nota* 
blés il est mort, trop tard pour le destin de la 
Monarchie, & trop tôt pour le sien. Cette Assem- 
blée , qui pre'ente en racourci l’image des Etats- 

Generaux , suivit ses operations , & s’occupant prin- 

» 

cîpalement de l’administration fiscale, découvrit ce 
fameux déficit , qui mit le Controllcur-General 
M. de Callone dans le cas de se retirer en Anglet- 
tere , d’où il publia son apologie d’un ton assez 
séduisant , et assez ferme . Ce fut alors qu'on rap- 
pella M Neker au Ministère , & qu’on vit paroître 
des Chefs d’oeuvre de. ces deux genies lumineux , 
dont un chargeoit l’autre en offense, & en deffen* 


. . ./ • 
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je, à mesure que leurs operations se trouvoîent 
frondées respe&ivement par l’antagoniste. Le com- 
pte rendu au Roi , dont M. Neker après son pre- 
mier renvoi avoit éclairé la nation sur l’état de ses 
finances , & l’Europe entière sur les misteres de 
son administration fiscale * ne fut guere épargné pen- 
dant ce conflit par les ennemis du ministre rappel- 
lé : on prétendît qu’il fut fatal au repos public de 
voir le peuple mis à la portée des notions promul- 
guées dans ce Compte rendu; mais il faut convenir, 
qu'il n'a été moins fatal , qu’à cause des censures 
elevées contre M. Neker, c’en fut pour son bon- 
peur un à rendre. 

12. Les Magistrats, qui avoient obtenu la con- 
vocation des Notables en pure perte pour leurs 
vues d’ambition , & de pointillé , puisqu’ils en vou- 
loient à la Constitution , dont la refonte par eux 
méditée, devoit les mettre de pair avec le pouvoir 
suprcme, jetterent hardiment dans l’arene la de- 
mande scabreuse de la convocation des £tats-Gene-> 

• . • • • i 

roux, toujours au nom du peuple. La Robe avoit 
aussi ses esprits-forts : il y en eut d’assez indiscrets* 
pour se faire enfermer par l’ autorité imperante ; 
ce qui occasionna des réclamations très-vives de la 
part de tous les Parlernens. du Royaume dont la 
voix courageuse seroit demeurée sans effet, & au- 

D 4 
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roit fille place à la consternation j & au silénee $ 
si cette autorité si hardiment provoquée eût frap- 
pé en plein jour un coup sec, prompt, & imposant 
sur les têtes plus acariâtres . Ce remede , que la 
raison d’Etat ordonne sans remission , adroit été un 
mal ; mais tout remede violent , fait pour qu’on 
l’applique aux extrêmes, devient un mal necessai- 

« i • 

re , avec cela de surplus ej politique , que l’extre- 
me guérissable gît d’ordinaire tout-près du pre-* 
mier simptome de la maladie, & que c’est là le 
moment du remede violent : le moment d’ après 
ce remede même demeure sans effet , & si on 
l’applique en progression du mal , il produit la 
mort. 

ij. On n’y a pas songé: ainsi lès remontrances 
répétées sans relâche car on leur avoit donné tout 
le tems de se reproduire , mirent le Monarque dans 
le cas de réfléchir sur soi-même, s’il Iuiconvenoit 
de reculer encore, ou de hâter à tout hazard , 
quelque orageuse, quelle dût être, la convocation 
qu’on lui demandoit à grands cris, si bien qu’on 
parvint à la lui extorquer dans un court delai, & 
dans une nouvelle assemblée des Notables du mois 
de Novembre on en régla l’ordre, & la forme 
non sans l’ oracle , helas I de M. Neker , à qui on 
se plaie toujours d’en foire un crime, ce crime , 
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qui le il. Juillet pensa lui être fatal Je moment 
d’après, qu’on avoit cru fatale sa démission par lui 
demandée , & sa retraite . Si tôt la Convocation 
generale ordonnée , les magistrats arretés furent 
élargis sur ses remontrances, dont il n’auroit pu 
décliner pour raison, &. au mois d’Avril dernier 
on vit défiler vers la Capitale les differentes Depu*. 
rations des municipalités du Royaume, qui avoient 
coûté une infinité de débats d’ordre assez impor- 
tuns, même des coups d’ éclat , & des scenes, no- 
tamment celle, qui avoit valu âu Comte de Mi- 
rabeau une Couronne civique à Marseille; ainsi se 
trouvant bien-tôt reunies , le y. du mois de may se 
fît l’ouverture solemnelle des États-Generaux à 
Versailles , qui mirent hors d’adivité les Parlemens 
du Royaume , & à la torture l’esprit des Parle- 
mentaires, agissant chacun désormais pour son pro- 
pre compte à mesure de son ambition & de sesta- 
lens, affichant les Démocrates pas en Censeurs, 
mais en Tribuns , dont la pluralité ne peut qua 
combler l’Anarchie* 

14. Tout le mois de Juin se passa dans d'au- 
tres débats fort opiniâtres encore sur des objets d' 
ordre, & de forme entre les trois Chambres, en 
qui se trouvoient partagés les États sous la déno- 
mination adoptée d’Assemblée Nationnale pour au- 
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tant d’Ordres, dont elle est composte par la Con^ 
stitution, celui du Clergé, ou des Theocrates, ce- 
lui de la Noblesse, ou des Aristocrates, & 'Celui 
du Tiers-I;tat , ou des Démocrates, Apres avoir 
réglé avec beaucoup de peine le nombre respeéHf 
des Députés à admettre du plus au moins, selon 
le plus ou moins detendue , de population , ou 
d’influence de chaque municipalité dans l’ensemble 
de la nation, on engorgea, pour ainsi dire. Je 
cours des deliberations dans la primordîelle , celle 
d’ctablir , si elles seroîent votées par corps, ou par 
têtes. La Commune fort nombreuse en 'propor- 
tion de Ja masse ce ses commettans tint ferme, 
qu’on dut voter par tctes, & tandis que les deux 
autres chambres s opiniatroient tant conjointement, 
que séparément à soutenir le contraire, outre en- 
core d’autres articles de presséance , d’etiquette, & 
d objets trop minces pour retarder l’ouvrage tant 
désiré de la régénération de la France, la chambre 
du Tiers gouvernée par cinq cent Robîns^ qui en 
sont, & le sont Dieu- merci, car sans eux elle ne 
sCroit qu’une cohue d’idiots , & un s, abat de vi- 
sionnaires , passa un arrêt le 17 Juin pour se dé- 
clarer -elle même Assemblée Naticnnale, & par 
conséquent en état d’arrêter des deliberations lega- 
les- Sur les points plus pressans de leur mission. 
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La premier*, qu’on passa en attendant, fut pour 
reconnoltre dans le Roi le pouvoir executif, en 
lui communiquant ses démarchés par des respedueu- 
ses adresses, & pour fermer la bouche à quelque 
blasphémateur , qui avoir osé prononcer , que du- 
rant l’Assemblée il n'y avoit pas de Roi , & que 
le Roi étoit la Nation» propos fatal à l’ordre pu- 
blic» car le Monarque ayanr voulu le 23 déployer 
encore son autorité Royale dans l’Assemblée des 
JÉtats, où il s’étoit rendu avec l’etalage militaire 
d’un corps fort nombreux de ses Gardes , en lui 
signifiant qu’il passeroit à la dissoudre, siellen’ac- 
quiesçoit pas à ce qu'il venoit d’ordonner , le peu- 
ple imbu du faux principe prit l’alarme, & éclata 
bientôt par des voyes de fait les plus arbitrai- 
fes. 

15. La Noblesse invitée par des députations 
très-energiques du Tiers, qui non obstant l’acte 
vigoureux du Monarque , se regardoît toujours 
comme Assemblée Nationnale, à concourir au grand 
objet pour lequel le Roi les avoit convoqués au- 
près du trône, où 11 les attendoit avec impatience 
fut la première à s’y prêter pour faire cesser le 
scandale; car ce nouveau genre d’anarchie avoit 
révolté les soldats contre leurs Commandans , «n se 
disant les confrères du peuple , & par conséquent dé- 
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Voués à ses Représentai , & presquè jsar tout le 
Royaume avoit enhardi les massacres. Le Cler- 
gé , dont l’ordre Hiérarchique tenant au droit di- 
vin est plus strift en fait de dignité, & de pré- 
rogative , reçut plusieurs messages fort patetiques 
avec tout le sang froid qili caractérisé les repré- 
sentai de la 7 heocratîe : mais un sentiment plus 
fort, celui de la honte de résister à une si bonne 
œuvre , lui qui ctoit fait au contraire pour donner 
l’exemple aux autres j le mit en devoir d’acceder 
finalement à la Confédération souveraine. Ainsi 
l’Archevêque de Paris, grièvement suspeft de Ro- 
yalisme le plus décidé & qui avoit manqué d’êrrO 
fort maltraité du peuple, comme l’avoit été son 
carrosse & son hôtel , au reste Prélat respeétable à 
tous égards, portant la parole pour cet ordre ju» 
stement révéré, les Ëtats-Generaux le îq du mois 
de Juillet prirent leur forme R' vigueur dans roui 
te l’etendue de leur institution primitive, en adoi 
ptant la dénomination d’Assemblée Nationnale, la 
quelle Se trouve composée de nombre de Tribun* 
réagissant Sùr d’autres qui s’érigent en Dictateurs 
& Consuls , tout marchant à la législation à la tê- 
te de douze-cent membres. 

16. Man but n’est point celui d’ecrire l’histoire do 
la Révolution présenta , ni le Journal de ces États- 
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Généraux» maïs seulement un Ëssai politique pour 
en illustrer les principaux evenemens, & en suivre 
le fil jusqu’à la fin , sans entrer dans des details 
point essentiels au résultat, que j’en augure. Aus- 
si bien me contenterai*. je de marquer des dates, 
qui feront époque, en commençant par celle du 
J4 Juillet mémorable à jamais, & d’y rapporter 
quelque trait precedent pour l’ensemble; d’autant 
plus que mon intention n’esr pas de raconter , mais 
dç moraliser d’après mes principes. 

’ * , . '» 

1789. • . 

- : • Epoques Mémorables; 

» < 

• •• . . 1 , 

CHAPITRE IV., 

» 

* , * i % 

Démission demandée par J^eî^er , Juillet n. Son ac~ 

qui es cernent au vœu du peuple attroupé , 12, Son 

exil, 1 3. Grande emeute ,14. On démolit laBastil - 

« 

le. il en faut une. ^Abominations populaires. Sui- 
tes du silence fatal de la Raison d'État. <Anglo~ 

■ manie gagnée en ^Amérique . Guerre Civile . ; * 

C - ' ' * • ' • 

ette Assemblée auguste ainsi formée avec 
tant des contrariétés extrêmement orageuses, a vu 
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s’exhaler de son sein cette humeur acre, qui dans 
un moment de calme apparent , celui de la forma- 
tion mênte , n’avoit fait que fermenter de plus en 
plus. Un faux royalisme avoit dressé une batte- 
rie sccrete contre le Ministre des Finances, dont 
on envioit l’ascendant par 4 majorité du Tiers, 
qui le rej;ardoit comme son guide . Neker vo- 
yant la crise & redemandant sa démission , conju- 
ré par le peuple attroupé aux portes du Chateau 
de Versailles , de ne point abandonner la France ,• 
qui étoit à ses pieds, sorti d’une conversation sé- 
crété avec le Monarque, s’ctoit présenté à ce peu- 
ple avec l’assurance formelle j qu'il ne l’abandon- 
neroit pas; quand tout-à-coup le voila avant-hier 
exillé précipitamment de tout le Royaume; com- 
me un proscrit; meme un bruit sourd s’etoit ré- 
pandu , que dans Je conseil du Roi on avoit opiné 
à ce qu’en qualité d’opposant aux principes Con- 
stitutionnels de la Monarchie, & soutenant le peu- 
ple vis-à-vis le trône, 11 dût avoir Ja tête tranchée, 
cette tête que le jour d’auparavant Je Roi même, 
bien-loin de la croire imbue de mauvais principes, 
avoit crue garante du sort de son Empire. 

-• Cet homme unique , qui avoit porté le flam- 
beau du genie dans le Cahos de la finance Fran- 
çoise avec des apperçus clairs, un sens droit, ôe 


Digitized by Google 


I 


( <3 ) 

une main pure ( oh peut voir le portrait j que 

f / 

j’en ai exquissé dans l’appendice du 1776 à un 
écrit du 177a ayant pour titre potions Tolitiquss 

sur Taris ) remonté au faîte de là Gloire* ne 

4 * r .. 

pouvoit s'attendre qu’à un sort pareil, âpres en 
avoir subi un autre pas si effrayant, mais pas plus 
raisonnable * presque aussi- tôt qu’il s’étoit frayé le 
chemin à son Temple. Etranger en France ÿ Sc 
homme de bien, à la Cour il netoit pas à sa pla- 
ce . • Cependant l’arrêté fameux de 1 * Assemblée 
Nationnale rendu hier pour faire epoque dans les 
Fastes de l’autorité antiroyale, le dédommagé bien 
de tous les désagremens de la Cour ; i . , . . 

3. Devenu l’idole du peuple d’après les premiers 
Oracles du Monarque, ce peuple le redemanda sur 
le champ à grands cris , en menaçant les maisons 
des Ministres, celles des Seigneurs , leurs Châteaux, 
Paris , la Bastille , & Versailles de toutes les hor- 
reurs, dont est capable une populace en emeute, 
qui n’est déjà que trop ele&risée d’un bout du Ro- 
yaume à l’autre depuis quelque années à cause de 

« 

toutes ces tracasseries parlementaires * & autres y 
ayant trait, comme on vient de le voir par les 
excès, où elle s’est porté dans le9 Provinces, 8 c 
dernièrement dans la Capitale : elle eut l’atrocité 
de piller , Sc de détruire , n’a guère la maison , 8 c 
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i’atrelier d‘un de ses bienfaiteurs les plus genereu* 
Je S r Réveillon» Ce citoyen respectable, outre 
qu'il honoroit Paris , & la France par le degré de 
beauté, où il avoit porté les tentures, & les de* 
corations de papier peint, & qu’il y faisoît vivre 
quantité de monde, l’hiver passé, dont la rigueur 
fait epoque, avoit répandu par l’organe de son 
Curé des secours les plus abondans dans la partie 
souffrante de la population de son faux-bourg, & 
se vit payer de ce beau retour sur un faux-bruit^ 
fait courir par des gens mal intentionnés, de quel- 
que mot sorti de sa bouche, qui avoit un sens le 
plus droit, & le plus innocent. Ce fut a ce su-, 
jet qu on prerendit avoir entendu M de Foulotr 
Ministre de finances , homme de génie , hornm® 
décoré, & hônnete homme, dont la main n’éroic 
point avare à l’indigence, prononcer que le peuv 
pie ne meritoit pas detre secouru, bien au con-f 
traire , & qu'au lieu de pain , II. meritoit d’étrç 
réduit à manger la paille. Helas! qui ne l’eûç 
dit à sa placer* Mais qui lui eût dit en ‘revanche,* 
que ce propos lui coûteroit bien-tôt une fin, qui 
fait gémir l’humanité, & qui ‘fera frémir les races, • 

/ futures T* • w •-:* •'* • ') 

4. Tel “est le peuple François, me faisoît re-, 
marquer tantôt un Ambassadeur respeélablç, de», 

nuis 
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puis la guerre Américaine : des troupes amalga- 
mées avec les Insurgens de l’Amerique, Anglois d’o- 
rigine, reportèrent dans leur pays natal cette ai- 
greur Anglomane, qui de la nation Angloise fait- 
un peuple de séditieux aux premier qui viveayans 
rapport à la liberté nationnale qui n’est, que la IL* 
cence toute pure. Qu’il n’en déplaise donc aux 
mânes de M. de Vergennes, si j’ai ose de. moi à 
moi seul fronder son operation dans le tems,com* 
me je me suis manifesté à son décès , il y a deux 
ans, dans l’apostille marginale au N. 29. Sec. IIL, 
Part. I. de mes. Commentaires . . # •_ j 

5. La cause de l’humanitc , le pa&e social , les 
droits du peuple , une puissance intermediaire en- 
tre celui-ci Ôc le trône , tout cela seroic au mieux, 
si d’un côté le bon usage, qu’on compte en faire ne 
gîssoit trop près de l’abus le plus dur de cette 
puissance confiée d’ordinaire aux Nobles de race , 
& si de l’autre ce n’étoit que l’abus le plus effre-r 
ne de la réclamation de ees droits de la part du 
peuple, qui les invoque toujours sans trop lescon*. 
noître, tandis qu’on se fait une illusion funeste de 
part & d’autre entre l'exercice, & la resistence. 

6 . Qu’un peuple affligé de la detresse generale 
de l’Etat , accablé des charges, qu’il supporte , irri- 
té de l’exemption des Seigneurs, qui devroient au 
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contraire les supporter à sa place, Si aflâissé sous lé 
fardeau multiplié de l’impôt , centre , où vont a- 
boutir toutes les branches de l'administration , ou 
de la malversation de la fortune publique, reclame 
ce bien-être, pour le quel il a reconnu une auto- 
rité souveraine, 8c que pour se l’assurer il recla- 
me une puissance intermediaire, la quelle en tout 
cas doit être constitutionnelle , je ne conçois hier! 
de plus juste : mais que des autorités fiftices , de* 
pouvoirs intrus , des corps point constitutionnels $ 
tels que jusqu’ici l’ont été les Parlemens en Fran- 
ce, des individus fiers de leurs privilèges attachés 
à leur Robe , à leur Epée , à leur Soutane , ou à 
leur héritage, & à leur noblesse, s’érigent en pro- 
te&eurs nés dn peuple, Si après l’avoir tyrannisé, 
le caressent dans l’occasion ,' l'échauffent , l’elecfcri- 
sent , l’exaltent , & pour le soûtien de ‘leurs droits 
incompetens , ou pour des vétilles de prérogative 
& de rang , ce qui est bien pire , au moment , où 
il s’agît de s’assembler , comme tout -à l’heure ï 
pour opérer ce bien-être , où la plus grand’ partie 
plutôt vise par entousiasme , que par patriotisme , 
ils fissent semblant d’appel 1er ce peuple , par eux 
étourdi de la sorte, au partage du pouvoir pour 
l’enivrer , en mettant dans la main de la multitu- 
de, toujours forcenée, le flambeau incendiaire» 
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l’envoyent en tumulte épouvanter le Souverain re» 
tranché dans son Louvre; puis en son nom fassent 
touler le sang des citoyens acharnés à renverser la 
Patrie pour la cause d’autres citoyens , qui les al- 
Jechent tour-à-tour 8c les maîtrisent, je ne con- 
çois rien de moins équitable; c’est au contraire le 
comble de l’injustice, & de la déraison, sî ce n’est 
de la fellonte toute pure. On peut à ce sujet 
voir quelque touche dans mon ouvrage intitulé: 
Délia 'bJj.ibiltà-Diatnba Filosofico-Tvlitica : Cosmopo- 
li &c.i qu’on trouvera à ia suite du présent ou- 
vrage. 

7. Si au lieu de reléguer quelques gens de la 
Magistrature, nommément ce grand boute-feu de 
lefTervescence parlementaire y M. d’E .... dont 
■j’abandonne le nom à sa propre conscience i pour 
ne point designer sa tête , ne l’étant déjà que trop 
chez Jes gens sages, .aux coups soudainsde 1 anathè- 
me publique , le Roi prévoyant que leur retour , 
8c i’insisténee notamment du dernier , plus i-eve- 
che .que jamais , étant -Député au* .États-Generaux, 
contribueroit lp plus à allumer la guerre civile , ce 
qui n’dtoit pas tien difficile à Comprendre., en eût 
fait un exemple effrayant* & mémorable dès le 
premier moment de son imurreâion trop indi- 
scrète pour présenter .ladée du bien , & trop forte 
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pour I’opercr , il en auroic impose aux opiniâtres 
& un peu de troupe eparpillée dans Paris auroi* 
dissipé les mutins . Tenculum ex misericordia y 
disoit Tacite Inst. 2. J'ai cependant vu de mon 
tems quelque malheureux payer de la corde sur 1 » 
champ en place de Grave une emeute occasionnée 
par la cherté du pain, quelque patrouille faite la 
rende sans aucun besoin .de main-basse, & tout 
rentrer dans l’ordre : au lieu qu'une armée entrer* 
présentement rassemblée autour de la Capitale, us 
Maréchal de France à la tête, un train d’artillerie 
à la suite, & tous les apprêts de la guerre , a don- 
né un speélacle tardif & trop alarmant à un mil- 
lion d’hommes déjà prévenus , tous réunis dans 
son enceinte, & trop grand en même.tems, pour- 
que le vulgaire de cette immense population ne 
roulât dans son déliré fiévreux quelque idée gi- 
gantesque, d’autant plus que nibil in modicuitt 
seion le même Historien Politique <An. 1. ausai 
fut-il colossal dans sa précipitation en. raison du si- 
gnal , qu’on s’avisa de lui donner par un si terril 
ble apparat. 1 - , r. ,• 

S. Réellement on brava tout cet attirail milL 
taire; on alla ibreer ce jour d’hui à jamais mer 
-morable l’hâtel des Invalides pour en tirer du ca- 
non 8 c des armes iuon marcha à la Bastille » on y 
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fit recfevbir une Députation assez nombreuse pour 
en imposer au Gouverneur au sein de la Place; 
On lui demanda des armes de gré ou de force; cet 
homme trop attaché à son devoir dans un pareil 
externe, ne voulut pas desarmer Ce dernier asile 
du Chef de la Nation ± pour armer une troupe re- 
belle menée par la soldatesque , dont la plus gran- 
de partie avoit abjuré son serment au Monarque , 
& avôit juré au peuple; il en devoit repondre sur 
sa tête au Roi & à la Nation meme; aussi fit-il 
éftspendre le pont-levis derrière les intrus , & fit 
tirer fur ces soî-disans Commissaires : il crut par- 
là intimider cette populace effrence du dehors, 
dont il ne savoit peut-être pas le nombre de sol- 
dant milTe & monté en armes : plus soldat que po- 
litique il fit main-basse, sans trop consulter, si 
après en avoir reçu une Députation sous la foi im- 
plicite i que l’on est censé promettre aux représen- 
tons d’un corps quelconque, qui les envoyé en 
commission chez un autre représentant, 11 ne l’eût 
lui même admise par son fait à pouvoir reclamer 
le droit des gens : c’est qu’il n’avoit point lu , peut- 
être , ni Grotius , hi W iquefort . 

Ce fut là le signal du massacre, on cria au 
meurtre , on jura de raser la Forteresse, &dedres- 
ifcr une potence aux proscrits sur ses décombres ; on 
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osa feu J rayer d'un feu . rebelle ce rempart de la 
sûreté publique ion l’escalada en se cramponnant, 
oc en grimpant plus en bêtes feroces , qu’en hom- 
mes; on s’en empara de force sur la garnison con- 
sternée de voir tirer d’un caveau , où U s’étoit ta- • 
pi, son chef tout palpitant, pour le supplicier; on 
enfonça les prisons d’état , & on relacha les déte- 
nus» & pour achever l’œuvre de la rébellion on 
planta sur la breche le simulacre de la licence tou- 
jours esclave, en croyant y planter celui de la li- 
berté toute affranchie, en haine de la tyrannie & 
du despotisme, dont on croît entiché de Je regar- 
der à la Linguet , comme le boulevart le plus hor- 
rible» & apres un carnage épouvantable la Tragé- 
die du jour a fini par des voyes de fait d’une au- 
dace & d’une atrocité, qui' révoltent la raison , l’hu- 
manité, la nature, & dont ma plume se refuse an - 
rccit. Ainsi quelque tête épargnée dans le temt 
as-jez mal à propos en a occasionné la perte de- 

• s 

bien de milliers seulement dans la Capitale, outre 
celles qu’il en doit coûter à tout le' Royaume dans 
la combustion generale, •* 

io. Un coup sec & ferme frappé soudain sur-' 
quelque tête marquée des le commencement d’une 
sédition , sans donner le tems à la multitude de se «I 
reconnoître, & aux novateurs de briguer prétendant 


Digitlzed by GooglaJ 


C 71 ) 


l’éclairer , l’abazourdît , la consterne elle & ses 
démagogues, & ne doit manquer son effet > J histoi- 
re l’atteste : de le frapper sur délibérés lents & ir- : 
ritans , c’est extremqment périlleux : le moment 
une-fois manqué amene l’époque de la révolté: de- 
là; les. guerre* civiles déployées dans toute leur 
çnetgie entre les souverains & les. peuples, si ce 


n’esç entre peuple & peuple dans la nation. meme : 
la félicité publique, qui en était l’objet principal 
d’origine, dégénéré en ruine & en desespoir; le 
peuple, qui souffroît en paix, s’entregorge dans k 
rage & dans le blasphémé: juge & partie en me- 
me. tems il étouffe la loi sous le pouvoir arbitrai- 
re au moment qu'il, prétend le détruire, & vengeur 
du forfait , c’est par Je forfait qu'il le venge . 
Sans choix & sans, mesure il décharge ses coups 
meutriers-. sur les bons & sur les mechans dans les 
tenebresi car s’il sait quel.que-fois ce qu’il veut, il 
va toujours au devant de la leçon des se&aires , & 
il ;veuc sans jamais savoir ni pourquoi , ni com- 
menti; toujours aveugle- toujours qutré, toujours 
feroce il se venge sur soi-même des torts qu'il 
prétend venger-, sur. l'autorité imperante, & tout en 
criant rive k Roi t Al 1$ poursuit le fer & le feu . 
k fa main , & il. lofait ^trembler sur le Trône,. Jl, 
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«'y a pour lors qu'a plier au dépens de la Cort* 
stîttitîon , -car- de^faké une vi&ime il n’est plus 
tfcais. 1 - r » r.Ti- .ic î .?u ?!.* î? 

^ il; Rousseau ^ doîit le Contrat 1 social planant 
H'wi vol noble & majestueux sur les grands prind- 
pes sans les détours d’une sedudjon populaire, s’aftJ 
nonce aux savans en déployant les theoremes du 

j -? . 

dogme des Souverains ' envers les sujets dont il a 
tracé aussi les devoirs de la réciprocité, a pu faire 
des proselites sans faire des mutins $ bien au cdn^ 
traire , puisque dans son discours sur l’inegalitédes 
hommes il leur met en avant, que dupes de la U- 

t 

cerice antipode de là liberté, & vi&îmes de leur^ 

\ , 

sedu&eurs , voulant secouer le joug de la domina- 
tion ils l’âggràvent. Survint Raynd Philosophe 

» o » i . , 

outré , raisonneur séduisant, & écrivain aimable à la 
portée de tout le monde > puis la guerre d’Ameri- 
‘ que, qui féconda le terrein ensemencé par cet en- 
tousiaste» les mutins parurent, de ce sont des Anglo- 
manes ci-devant étrangers aux mœurs de la Fran- 
ce, mis dans la dnre nécessité d’opter entre deux 
, extremes, 1 extermine, ou là rébellion. Car que 

9 A. 
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i peutdl faire désormais Je Roi * si pour sort mieux 
" îl* ne fléchit pas, & tout confiant il ne s’abandon- 
ne a son peuple , que causer Jë$ ? Êtats-Generaux * 
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& les remettre ï un autre tems (*) , & la Nation 
Jegaleriient. assemblée & formée en Corps d’£tats , 
si elle ne renonce à son droit d exister pour le 
mieux du moment j que peut-elle faire à sontour^ 
que protester contre cette cassation , & perseverer 
dans 3 * présente maniéré d’être/* Il faut donc 
pour i.lors, la force ceactfve , qui la séparé > cette 
même force executive, que la nation ainsi assemblée 
dans sa première séance a reconnu tout-à-l’heure. 
dans la pers®nne du Monarque, & la lui a solen- 
nellement confirmée s mais cette force oh vit bien* 
ce quelle esc devenue par la defe&ion, résultat de 
k cabale démocratique , tout-à-coup dans ses mains* 
..pas lombre. même. À toute extrémité il en fou- 
ç droit -une étrangère y •.. / . . v ■ . ; 

12. Quand cependant un parti royaliste , & 
quelque assistance de famille parvînt à lui en réa- 
-Üser encore une masse quelconque 3 cette nation 
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. L’on mande de Parts, que tel effectivement avoit été le projet* 

• J - ‘ . ' ' S , , j . .. 

que la convocation des nouveaux Êtats-Generaux devoît Se faire 

ad mois de Novembre, & que le Tiers n’auroit plus le double de 
-via représentation, qrfil: avoir eue , pour la balance du délibératif 
dans la totalité des suffrages avec les deux autres Ordres , le Clcr* 
gé, 5c la Noblesse. 

jriandc encore autre* choses, que jVymc à ne pas iroîre. 
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ainsi formée en corps d’Etat appartient à toutes les 
Provinces, & autres Munieipesde l'État, qui l’ont 
érigé au moyen de leurs Députations respectives. 
Or ces Provinces & ces Munidpes feront sans-dou- 
te cause commune, & solidaire ensemble, - car leurs 
mandats ne portent surement-pas d’obtemperer à la 
dissolution du Corps j ainsi voila la guerre civile 
déployée dans son sens, & étendue d’un bout du 
royaume à. l’autre. Pour quelque grand-homme, 
qui en sorte, comme, d’ordinaire, de ce chocd’in- 
teréts les plus, piquans , de passions les-plus impé- 
rieuses, & de la force la plus acharnée , l’État se- 
ra-t-il compensé de tant de petits , vidâmes inno- 
centes d’un attentat criminel , soit qu’il réussisse , 
ou qu'il manque? Et ceux qui, resteront , en se- 
ront-ils plus heureux ? Non . Tant qu’il y au-, 
ra des souverains, & des sujets, des serviteurs 8c 
des maîtres , le pouvoir ^ la propriété des uns fera 
la contrainte , le tourment des autres ; car le par- 
tage sera toujours inégal à une distance enorme . 
Dctre heureux au sein de la pauvreté il n’appar- 
tient qti’au Nomade. Chez lui un Condudeur 
ignorant & barbare, tout au plus le premier parmi 
ses égaux, mais point de Roi, point de naître- 
Peuple ’ François , voudroit-tu être Nomade à ce { 
prix? ~ . 
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chapitre Y. 

Science politique prostituée, application des grands 
principes à l'Epigraphe de ce Livre. Balance des 
innervations avec le compromis d'une force écran* 
gere. Tableau de la France , Espoir du salut, 

j, La science du droit politique ne regarde pas 
plus le vulgaire , que celle du droit Theacratique. 
Tibere Pontife Souverain de la religion vouloir 
raffermir la subordination de ses sujets par le dog- 
me comme Empereur Souverain de l’État; sur ce 
principe connu , que l’autoritç des Souverains est 
l'image de celle de la Divinité. Les Canonistes 
& les Peres ont tous écrit dans les langues savan- 
tes sans ni Venus ni Phebus; les Publicistes & les 
Novateurs ne font qu’ecrire dans la langue vulgai- 
re avec toutes les grâces, & tous les attraits à U 
Raynali la liberté indefinie de la presse ajoute à 
l’universalité des notions. Malheur à ce sisteme 
qui bien loin d’edifier détruit toujours. J’aime 
la morale, j’aime la philosophie, j’aime les grands 
principes ; mais en revanche j’aime autant i’econar 
tnie du savoir, que celle du Fisc. Les connois- 
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sances & l’or d’une nation ne sont point des effets 
à demeurer enfouit j mais ne sont pas des effets 
non plus à gazouiller par une distribution généra* 
le faite indistinctement parmi tous les individus de 
la -nation meme > 1 ï- v û'i îminuur! 

»■ .- 2 . Qu’on admette l’égalité dans le savoir & dans 
les fortunes, il n’est plus de société; elle est dis- 
soute; chacun croira pouvoir se suffire & vivra 
pour son compte; personne n’aura plus interet dé 
«omander; personne ne l’aura plus d’obéir; on se- 
ra serviteur, & maître en même rems; tout sera 
réduit au ménage; la science qui est un element 
de la force legale, pour suppléer les besoins, qu’ 
on ne parviendra à cieindfe jamais , Jera un être 
de raison : mais en dépit des besoins j qui juste- 
ment dans la persuasion de pouvoir se suffire l’cri 
croira, éteints, la genisse, la brebis,- la poule d’un 
endos égarée par le hazard ira- paître Sur celui de 
json voisin; celui ci la chassera dans son enceinte; 
la discorde se mettra éntre les deux sauvages; 1er 
droit ne sera que celui du plus fort; le plus fort 
.sera celui qui aura dans sa famille plus de bras £ 
topposer, à l’autre; l’égalité de la fortune & du sa- 
voir ne les mettra pas au pair; on sentira un be- 
soin encore , celui de regler la raison & le tort y 
on connoîtra l’utilité d’un tiers plus puissant & plus 
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éclairé ; chacun mettra sa force entre les ; mains de 
re ntiers pour qu'il defènde -Ja raison âr venge le 
tort des parties; ce sera toujours l'oeuvre deDfeu^ 
dont la Providence gouverne Puni vers malgré le* 
humains; l’autorité du Çhef ne sera par-consequent 
qu'une émanation de l’autorité divine r’ft‘ établira 
un ordre pour les hommes, commeDieu iPr éta- 
bli pour tous les êtres; les hommes y souscriront 
, pour le bien commun; ce sera encore la loi ;& nous 
voila revenus à l’association entre homme & ho m- 
me , .entre peuple âc souverain C'est là le Te*, 
stament sacré des nations, c’est là l’Arche Fede*t 
ratlve dont les premiers politiques connus ont fi- 
guré .le symbole par celle d’AJliance entre Dleu a 

:^f :: léS Mortels v. -\ f,' r e»p 


10' 3. Il est une Apocalypse d’Etat tant en admi- 
nistration qu'en dogme, dont la révélation nesau- 
roit appartenir qu’aux ministres de J» politique^ •& 
de la religion, les deux dépôts du mystères Eam 
cmdm&ntm esse irnpemndi T nous apprenofr Tacite 
An. i. ) ut non aliter /atio *constet ± ( c’est la Rai- 
son ; d heat -toute - iptire » ) quam si vulii reddatur ; 
Les esptirs-forts soipt autant nuisibles à la religion 
qu'à lia politique^ tandis que^ c'est dans lune & dans 
l’autre^ où glt. la législation souveraine & le bon- 
> leur public, qui. en découle comme de source . Qn 


( 

n’a qu’a vicier soit l’an soie l’autre dé ces deüié 
éleraens de la loi suprême , le grand objet man- 
que, la felicité publique, tandis que la législation 
demeure flottante entre les différera pouvoirs , 8c 
•l’anarchie * 

| Pour que ce mortstré destru&eur des États 
soit rayé du tableau des révolutions , il falloit lais- 
■ser que l’Oracle de l’Apâtre des nations $ le plus 
r grand philosophe, 6c le plus gtand politique de 
l’Ere Chrétienne, opérât d’age en âge sur l'esprit 
des hommes. T<!on est potestas nisi a Deo , éeri- 
. vît-il aux Romains. Ce profond connoisseur dé 
l’ordre des choses àvoit parcouru d’un vaste coup 
d’œil les renversèmens des plus superbes Empires 
par l’anarchie, qui s’étoient Succédés l’un à l’autré , 
tant que le culte des idoles , qui avoir été le sien j 
en adoptant des Dieux dans le Ciel , jadis conqué- 
rans sur la terre, souvent tyrans exterminateurs , 
n’avoit pas pù inspirer ce sisteme. Citoyen dé 
Rome par la conquête j quelle avoir fait de Tar- 
.sus sa patrie , & par l’agrégation politique j que 
cette maîtresse du mondé donnoit aux conquis $ il 
■fit sa fameuse épitre à ses concitoyens pour iexir 
inculquer , que toute autorité d’id-hâs vient dé 
Dieu.- Ayant approfondi «n homiw du plus 
grand sens la morale Sublime de sa nouvelle çrd* 
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yance ÿ dont il voyoîc bien, que le soàtien depeft* 
doit de l’eeveloppe du mystère -, qui a toujours 
fait la force de . .sa prédication , il voulut poser ce 
grand principe d'après l'homme Dieu, qui dit ; au 
Président de la Judée, quoiqu 'idolâtre : 1s {on ba- 
: ber es potestat-em in me- ullam , nisi datuin,/esset de - 
super : voulant dénoter, que l’obéissance ctoic due à 
«l’autorite imperante, pareeque c’est une emanâtion 
de l’autoriré divine . pour ©ter tout prétexte à la 
révolté, dont les deux partis menaçaient le Repré- 
sentant de César, .de qui le .pouvoir sur /sa per- 
sonne Vetaoit du concours de celui de Dieu Pere . 
Ainsi son : Ap&tre fit valoir oet oracle pour allier 
, la politique à la religion , qui en est le ressort 
plus sur. Qu’on ,1a séparé, plus de morale, par 
conséquent plus de surete publique, plus de su- 
bordination à l’autorité légitimé , plus de «respeél 
aux dois, ôc par nécessité conséquente plus d’Ltat, 
plus de nation !• . • ... \ >■ 

* j y Allez publicistes novateurs; allez proneurs 
du tort du siècle de la raisons allez criminels de 
leze humanité par toute l’étendue des deux emî- 
ispheres, déchirez dune main temeraire le voile 
saint , qui fait cette enveloppe auguste , prodiguez 
le lu*e fatal d’une science neuve aux peuples * qui 
ftè vous demandent avec Tacite que ~4ram tantum 
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4( reverentiam , & preparez-vous les premiers \ car 
yous le meritez-bien , ou vos générations , si U 
mort vous prévient, à toutes les calamités, que 
vos nouveaux sistemes aujourd'hui répandent sous 
vos yeux , & dont ils menacent lçs associations de 
tout l'univers . Liege s’inscrit déjà en faux con- 
tre le Gouvernement de son Prince : le Piémont 
s’eleve contre une sanélîon de son Roi: le Brabant 
veut se soustraire à la domination de l’Empereur i 
i esprit mutin franchit les Alpes , les Pyrénées , les 
Cordillères , passe le Danube , l’Elbe , le Rhin , la 
Mediterranée, l’Océan j jette en courant quelque 
souffle de la contagion Françoise sur la Hongrie, 
l’Espagne, l’Italie, & de la Corse vis-à-vis les 
bords de l’Afrique s’élance d’un vol hardi en Âme- 
Tique, Sc va bouleverser le nouveau monde. 

6. Quant à la France je crois connoitre le mas- 
sif de sa charpente» elle ne croulera pas de cet 
ébranlement ephemere, quelque impulsion violen- 
te que lui ayent donné ses esprits forts: c’est une 
convulsion atroce» mais son tempérament aura as- 
sez de force pour la surmonter : sa Constitution 
monarchique pourra subir quelque modification , & 
il faudra du tems avant que de cette crise , après 
tant de souffrances , elle regagne sa santé , & son 
embonpoint . Cela n’empechera pourtant -pas 

que 
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cfnè ttôtijdurs’ à la ' tétè .de la ligué ihwdboisiqt*# 
égalfernenr-qué'dé Jd’ftaifor) , le Ttoitne pese , cornu 
îilë auparavant 1 dâh9‘ & balance d’Europc-iyis-à^b 
l&f'Pdksitacfefri' L’J&pagné nô> cessant démarcher 
<fë cdttcfert âveé cé &di son fmëm ,, fifc : spn, allié 
aWtérrttes du Ffltéte etx atteiklattt * poarrd Lui me* 
nàgér^tâtit le tétîtt , qu'U iüi fautv* pour .rémonter 
I J sâ * première splértdeiïr Üeipai.t avec r la natioà 


niëifce * 


't « 


a* .’ÜA -y *:)■ 
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7 * $és- ressort dans» cette horrible. seaoassç nô 

• » 

peuvent qu'erré démontés sans^doutei mais ne sont 
pdiiit ‘brisés^i biëâ s'éh &ut:i: passés des mains du 
premier ordre de l'État à. celles du Tiers. $> qui est 
Lé prépondérant dans l’ Assemblée. Nationri4le| on 


Voit ^•‘tra Vêts’ lé cahtw. a» milieu du tumeltevqna 
la fba^hihe* 1 ‘vd- ^toiüjoîiirî j du^moiirs. jüsqu’à. xietté 
hènbe , êtf dépit- dé fonxtchto* si cè n’est dans l’à- 
iWcfcië Triêrfiëy & qo’ctft reriiome des moiiveaut 


rèssbts à ! lrâvéri la^'d^sstriQci6n• prefneditée dés, an* 
éiëtSs ^ eàr- dn ;T tf r érigé siïr ^tle' thaihp une ntilicê 
bourgëobê r i à dir vraf^ ' bigàfée^ pour garder U 
CâpWàe*,- 8c te États coifroijuéi >, an x crée un 


Comité • pfcrïftâ&ent! p&ur suppléer les Tribunaux 


derè/Stés J il èë to’fcst débits, à^desséin yC*r FAstenu 
bkfe Nàtîôdnâlé s’ôst' adjugée: toute sorte d’aulofcité* 
êfi & pbtffvfc acHc fcesairn» dur morfient , & on* mon* 

l '"^Tme L F 
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né que le genie n’est que trop le partage de cet- 
te nation , qui l'emporte en tout-tems sur les au- 
tres. Au surplus depuis ce mémorable Pa&e de 
Famille les Bourbons sont trop étroitement liés en- 
semble , pour qu’aucun d’eux ait rien à craindre 
ni au dehors , ni au dedans de funeste à son sce- 
ptre: il est de leur commun interet de conserver 
la prépondérance de leur maison en Europe en 
concurrence avec celles d’Autriche, & deHolstein, 
& cette prépondérance gît dans la totalité de leur 
pouvoir respectif, meme dans l’augmentation , si 
faire se peut, chacun pour sa part, & dans leur 
ensemble 

8. Mais les Puissances Jalouses de la prejjwnde- 
rance de cette Maison si-bien cimentée entre ses 
branches, s’en accomoderont-elles de la régénéra- 
tion politique de la branche aînée, la plus forte j 
dont l’empire , seulement en Europe s’étend sur 
un sol tout-rond de sixeens lieues de tour; bordé 
de côtes, & de grands ports commerçans, garnis 
de quantité de chantiers peuplés d’hommes , & vais- 
seaux de l’une , & l’autre marine , royale , & mar- 
chande; coupé en tout-sens de rivières navigables, 
& de grands £leuves aboutissans aux deux mers; 
produisant tout ce que la nature peut fournir aux 
climats, & à l’industrie; couvert d* a J muions de 
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tète* fécondes èn idées de toute sorte tant en fo* 
bourage, qu'en sciences, arts, & metiérs, portant 
sur autant d estomacs consommateurs 5 & meublé de 
bien quarante millions de bras mettant en valeur 
un si vaste harpantage, façonnant l'universalité des 
matières premières, que les facultés inrelleétfves ^ 
ont su rendre ihdigenes avec elles, & gagnant l’or 
des Nations par tous les ressorts du genie en pro- 
ductions d esprit , en culture , en fret , en main- 
d’œuvre , en exportations de route espece , & en re- 
tours , se reproduisant à l’infini dans ses mains fit 
sais-tu bien , peuple François ce que c’est que l’ex- 
quisse rapide, mais imposante de l’imimense tableau, 
que je vient de tracer? c'est toi meme. Or con- 
sidéré s’il te sied de te défigurer, & ammincir, 
comme tu fais par ton aveugle anarchie, au lieu 
de t'aggrandir , comme de concert avec tes alliés-nés 
tu peux faire vis-à-vis les Nations, qui t’ont ja- 
lousé jusque à cette heure, & qui te jalouseront, 
tant que tu seras toi-même, toujours en- vain. 

9. X l’Espagne il manquoit un bon plan d’indu- 
strie > elle y fleurit t à la France il manquoit un 

• % 

bon plan d’administration 5 on veut l'établir. Les 
métaux de la première ; devenant signes représen- 
tatifs de son industrie de .prefèrance à celle d’au- 
trui, la mettront en état de bannir < là pauvreté , 7 
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qui crouplssoit au milieu de I? richesse, circulant^ 
dans l'intérieur du Royaume , & mettant la Bour- 
se en état de solder lç bilan rationnai avec l’étran- 
ger en exportations mieux qu’en numéraire : & les 
millions bruts , mais presque indéfinis, de la se- 
conde , économisés par un Fisc éclairé , & distri- 
bués plus également entre les individus de sa vaste 
population , banniront la misere , qui gémît au 
milieu de l’opulence; payeront la dette nationnale; 
fourniront aux besoins de l’état, 8c par des opéra* 
tions pures reflueront beaucoup plus utilement du 
Fisc aux contribuables 8c des contribuables au Fisc , 8c 
honoreront l’épargne en même tems que soustraits, 
au gaspillage ils ne dégarniront point les coffres* 
jo. Quel sera pour lors le Royaume plus ri- 
che en Europe, quelle la Maison plus puissante 
dans rUnivers.* Potentats de la terre, & vous no- 
tamment Puissances limitrophes, ménagea bien vos 
interets avec cette masse énorme de pouvoir une- 
fois parvenue à savoir économiser ses moyens;: & 
vous peuples, dont elle touche aux confins, gar- 
dez-vous bien de susciter des eraeutes dans, .vos 
États : vous en serez la proye par un seul coup de 


main, & pour secouer le. joug d’un maître , vous, 
ne ferez que le changer. Au reste on se trom- 


peFQÜ au çateui^si Ton s’avisoit de compter sur le 
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présent abattement de la France pour l'entamer j 
ou ponr la narguer. Cette branche, outre quel- 
le tient à l’arbre, dont elle fut la tige* tient à sa 
racine, tient à son sol* tient 4 soi-même , & y 
tient trop bien pour craindre, que les sucs vitaux 
lui manquent par une incision casuelle -, qui doit 
naturellement lui devenir salutaire. 

il. On he serorc également plue heureux au 
cakoi, quand on s’avistroit de compter sur l'aban- 
don, pas-mime sur l’indiflèrence des deux Couron- 
nes l'une envers l’autre } il y a une réciprocité 
d'interets établie entre elles à dater d« ce siècle. 
L’Espagne a été toujours affeârée du sort de la 
France, comme d’un bien de Famille j dès ie mo^ 
ment qu’un Bourbon petit fils de Louis XIV mon- 
ta sur sont trône par For & le sang de la Monar- 
chie Françoise , & par l'influence irrésistible dü 
Monarque.: ! Je n’ignore point que par le Traité 
d« Luxembourg le Compétiteur * ta Monarchie 
Espagnole^ qui rtoit de la maison rivale ,* après 
tant de guerres finalement débouté stipula en iji] 
avec les Bourbons, que te» deux Couronne» de 
France , Sc d’Espagne ne Se réaniroîent jamais sur 
tme seule tête , car cela epereroit une prépondé- 
rance absolument exclusive ^ & l’équilibré tarit re- 
tharebé en Europe seroîr renvetsé pour toujours!* 

£ 5 
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ce qui au defaut de succession dans la lignée de 
Philip V. au lieu d’un Enfant de France heritier 
présomptif du Trône feroit droit au premier Prin- 
ce du sang» dont la vocation à ce trône en tel cas 
demeiireroit nulle tant pour lui» que pour ses de- 
scendans , lesquels se succédant dans l’Empire Es- 
pagnol seroîent rejettes pour jamais de l’Empire 
François } mais il y a tout à craindre que ce Prin- 
ce, quand même il seroit le frere ou le fils 
né du Roi, bien loin de succéder pacifiquement 
aux termes du traité, seFoit contraint d’emporter 
cet héritage à la pointe de son epée sur le Roi 
même , dont la vocation de droit , indépendam- 
ment du. Traité , le regarde lui premier ayant les 
autres . 

12 Si vrai que, sur le Aux-bruit de l'abdica- 
tion , qu’alloit faire Philip V. trop dégoûté de 
l'opposition sanglante de l’Archiduc, Philip d’Or- 
léans , s’étant mis sur les rangs , peu s’en est fallu, 
qu’il n’essuyit Je sort d’un rebelle,. & à la mort 
de Louis XIV il se vit privé par son testament de 
la Regence, qui durant la minorité de Louis XV. 
devoit lui appartenir au titre plus immédiat de Ja 
proximité du sang. La cause de cette privation 
appuyée par l’Espagne , qui dès lors ne s’affeSoit 
que trop du sort de la France dans le relâche d’u- 


Digitized by Googli 



C*7) 

ne minorité, alla jusqu'à éclater dans, une guerre 
ouverte entre tes deux Nations» car la Françoise, 
les Parlemens à la tête, sodtenoit hautement le Re- 
gent, 6c l'Espagne ne voulait pas abandonner le 
Royaume au gré- d'un Genie si entreprenant, au 
quel on prêtoît dés vues , 6c qui finit -par l’empor- 
ter sur le Cardinal Alberony , lequel speculoît pour 
son maître , même le» renvoi de ce. Cardinal minU 
stre fut le- prix 'de la- pacification. ^ . 

13 . Or si les troubles du Royaume, qu’on ne 
foisoit que appréhender dans l'undulation d’une mi- 
norité , même anterieure au Pa&e de Famille d’un 
demi-siécle, ont suffi pour porter l'Espagne à s’imr 
miscer à main armée- de son sort, à plus forte rai- 
son on doit croire , qu'elle s’en occupera tout-de- 
même dans la conjondute d’une emeute generale 
déjà formée , 1 si la combustion présente va, ; plus 
loin* car c’est toujours la cause du patrimoine de 
la Maison de Bourbon , .dont il s'agit , qui devient 
commune à. toutes ses branches tant par les liens 
du sang , qu'en vertu de ce Pa&e , oracle.predeux 
de la politique la plus sage , 6c la plus profonde, 
qui les a intéressés conjointement tous à maintenir 
dans son entier la masse d'une force , : qui même 
partagée entre eux, leur devient solidaire,, quand 
' il est question de n’en point souffrir un affcdblisse- 
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ment partiaire ■> dont ils servent exposé* tq#s ^ 
un chacun à s’en rassentir ; car la partie em *o>ée, 
ne pouvant plus être mile ,au* autres dans U ras- 
sure calculée, ils sa trouveroient frustrés-des sé- 
cour-s respeôivemeht réciproques ^eq cas 4 attaque. 
Ainsi le pa^te de famille , idée 8tfbltR*es.r>Jâib Içpft 
sûreté commune par un fortissime lien politique 
celui d* se maintenir l’un par l'autre poyr se trou- 
ver dans le cas de se défendre tous pnsembjç a,ux 
occasions. - ' ?. 1 :.; *• ■ 

i 4 . Dans la mediterranée on à vu une escadre 
Espagnole entrer n'a guetes dam le PWt; de .bty* 
pies sous le Wle du iqysterp, & qui croise m*in-i 
tenant , combinée avec une flotille Kapolttatn^, 
vant les ports des deux CourqnpeS , . & dans nos 
mers. * l’i- propos de ces. évofetions, maritimes 
pourrok être amené par les circonstance*. Quant 
aux troupes de debarquement , le Roi de Sardai- 
gne, dont la bru est sœur du Roi de France, & 
une sœur ; tendre, la bonté meme, & dont l’ame 
est fa .plus generause, 3c le sens le plu* droit, en- 
tretient, Sans la milice, trent-mille homme* bien 
montés l qui peuvent devenir, précieux au besoin. 
Il a la pepiniere des soldats à ses confins, la Suisse 
alliée fort respeflable de la. France, & il a des 
ports Je long de la côte pour embarquer du mon* 
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de sur la flotte 5 qui se presenteroh pour les rece- 
voir. » Que sait.on^ les inquiétudes, que font 
prête au Cabinet de Turin ppur la venues de cette 
flotte dans ses eaux peuvent avoir un sens d'inté- 
rêt pour le plus contemple des Parens du Roi, 
& le plus à contempler comme bonaiüé, bot?. ami, 
& bon voisin ; dont l'objet mis en deliberation la 
plus grave à mesure de son. importance passe au- 
près dçs spéculateurs pour un point central * dont 
ne sauroit partir que l’alarme , car ce serok tou- 
jours une espece d’invitation à çourir djes risques , 
qu’independamment des vues d’autre nature,, h| 
gloire, ce grand mobile des Rois, pourroiü pour- 
tant couronner? . 

k N. 

15. Ainsi peuple François , car c’est toujours à 
toi que mon discours s’adresse , pourque les autres 
m’entendent , si tu aimes voir dans tes districts de» 
forces étrangères te prodiguer Une protection , qui 
n’oubliera point les intérêts des protégé ans , en 
faisant les tiens C pren$-y Ken garde > & qui sû- 
rement épousera la cause de ton Roi, car c’est la 
cause de- to»9 les Souverains, tu n’as qu’à suivre 
tes voyes de fort , & ton pouvoir arbitraire-, 8 c tu 
verras qu’àla longue m auras donné toi-même l’es- 
sor aux Puissances pour venir au Secours de l’état, 
que tu auras fait péricliter., à fin d’assurer eux- 
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tous par sistcme la souveraineté des Chefs établis 
pour le bien de la chose publique , qui trop fata- 
lement pour l’exemple se trouve si mal dans tes 
mains* Ah garde-toi de laisser intervenir un tiers 
dans ta cause; il en fera la sienne à tes dépens» 
car le moins qu’un Allié défenseur & garant y 
puisse gagner, ce sera toujours de te faire tomber 
^aux pieds de ton Monarque la corde au cou, de- 
mandant grâce, qui : ne te sera accordée, qu’au 
prix de ta sujétion absolue , gage incussif de celle 
des autres peuples , qui auront concouru à te dom- 
pter, en même tems que par ce fait ils auront afr 
fermi l’empire de leurs Dominateurs. 

16 . Je demande grâce pour cette digression pas 
cependant étrangère au propos. Elle n’est point 
ici si oiseuse qu’on imagine. L'indiscrétion ou 
l’ignorance de quelqu’un m’y a porté, &neseroit- 
ce qu’un moment de reveil du feu sacré, qui l’a- 
nime, elle ne seroit toujours mal bazardée , quand 
son objet ne seroit que les Pyrénées à franchir ; 
mais tant que la France ne mêcomptera pas avec 
soi-même en fait de risques du dedans, & du de- 
. hors, & se tiendra à sa force de toute espèce, on 
ne doit pas desesperer du salut « 
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CHAPITRE VT. 

Eccppel de Jfeker ; Juillet 17. Garde Ts^ationnale ; & 

• son Colonel General Marquis de la Payent. Le 
Roi va à Taris sans cortege . La sanctionne . Se 
confie à son peuple. Monte à l' Hôtel -de- Ville ! 
Trend la cocarde de la Ubertè. Est reconduit en 
triomphe . Remarque t analitique. apologie de 
Louis XTl ... 

« ' . i * . . • 

r . ;„• _ 

1. JLe Roi vient de prendre son parti en hom- 
me de cœur : après avoir renvoyé les troupes dans 
leurs garnisons, congédié les nouveaux Ministres; 
qui déplaisoient au public, & s’étre confié avant- 
hier tout seul à l’Assemblée Nationnale , qui l’a 
pris sous sa garde, si ce n’est sous sa protection \ 
Versailles, il a rappeilé de chez l’étranger par un 
exprès volant, de concert qgrec le9 JÊUts-Generaux, 
M. Neker, qui reviendra sans-doute pour des rai- 
sons assez dignes de son esprit, & de son cœurs 
Se contre l’avis de quelque 2elaoc craintif il s’est 
jett^ aujourd’hui à corps perdu dans le peuple de 
sa 7 bonne ville de Taris lui un (T entre eux. . Cette 
salutation positive, qui annonçoit le Rôi citoyen. 
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fut son salut. Il s’y porta sans pompe, sans sui- 
te, & sans gârdeii II y fût. reçu par une Garde 
patriotique très-nombreuse * qui montée en milice 
Bourgeoise s’écoit nommé son Colonel-General , le 
Marquis de la Fayette , le héros François de la li- 
berté Américaine j & le Champion Anglomane du 
droit dés hommes depuis son retour; il consentit 
de donner sa San&ion Royale ( l’auroît-il refusée ) 
à la création de cette Garde v qui fut la sienne dans 
cette journée mémorable , & qui remplap* la trou- 
pe réglée par tout le Royaume avec un renverse- 
ment d’ordre le plus paradoxe, & le plus grotes- 
que* puis orna son chapeau de la cocarde àe 4 
nation , qu'il reçut sur un balcon de l’bôtelckVU* 
le à la vue du peuple des mains du nouveau Mai- 
re, M. Bailly > qu’on Venoit de créer ,à-i’instar de 
celui de Londres, à la place du Prévôt des Mar- 
chands M. de FlecheUes , qui l’avant-veUle avoit 
en la tête tranchée , avec Mess, de Launay Gou- 
verneur , & de-Losna^ Major de la Bastille , par 
plébiscité momentané prononcé sur procès soi-di- 
sant fait, & parfait dans la minute, & suivi de 
l’execiition immédiate comme traitres à la Patrie* 
& à 4 cause du peuple. .. . v 

a. Après l’episbde de la cocarde le prudent 
Monarque au bruyant tintamarre d’un million de 
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Five^le-Roi fut reconduit en triomphe, herOs !j & 
martyr de la nécessité. Ah • un Monarque met* 
tre la divise du peuple au cris de la liberté! quel 
extremé! Il est fatal qu’il existe un être tel qaé 
‘la nécessité dans l’ordre des êtres s car il est de sg 
nature de se porter vers ce point , d’où elle part 
l'extreme» 8c plus fatal encore, qu’il existe de* exi 
tremes point susceptibles du bien pour s’adoucir , 
mais tout-au-plus dû moins mal , car c’est pour 
lors le mal, cet être affligéant, qui devient neces* 
sàire r nécessité affreuse erigée en sisteme. 

3 . La Bastille, cette Forterésse antique , ce mas- - ' 
sif à l’épreuve , reste imposant des siècles farouche* 
des vendicateurs de la Gaule , qu’une compagnie 
de spéculateurs temeraires avoit de mon temspro* 
jette au Gouvernement de démolir pour bâtir sût 
son emplacement un nouveau faux-bourg , & qui 
avoit été conservée, comme la primordielle mai- 
son de* Rols François, 8c comme l’âbrl du Mo- 
narque , 8c de sa Famille à tout événement, prise 
d’assaut la surveille de ce coup de theatte ert dix 
minutes par la populace, maintenant tombe sdtrt 
les coups redoublé* de clnq-cent pionniers , dont 
on la fait abbattre par voye de fait populaire, 
peur former rme esplanade à ' J* statue de L 6 iih 
XVI comme Régénérateur de la France. 
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4. Ce fastueux simulacre l monument sombre 
d’une si étrange régénération , aura-t-il un chapeau 
orne du monument consacré aux Fastes de la li- 
berté de la France , comme l’eût tantôt son mode- 
ste prototype à l’hôtel de Ville f Qui sait? mais 
soit en bronze , ou en marbre , toujours faudra-t-il 
en emailler la cocarde en bleu , blanc , & rouge , 
puisque le chapeau sur tête doit être son signale- 
ment, & son caradere, pourque la postérité sa- 
che, que le Monarque François à cette époque, 
pour sauver- l'État aux dépens de sa condition Mo- 
narchique, a bien voulu prendre les couleurs de 
la liberté de son peuple, dent la Majesté, que la 
nature a empreinte à tous les peuples par l’associa- 
tion , désormais rassure celle de la Royauté , que 
la nation associée lui a empreinte par la loi . Ah 
Romaine majestas populi qu’es-tu devenue sous le 
Ciel Gaulois. 

J. Quel. qu’en en dise, le bon Louis XVI sera 
pourtant à jamais le veritble héros de la régénéra- 
tion de l’Empire François , en la faisant dépendre 
de ces vertus souverainement héroïques, dont la 
morale , & la politique consacrent les Rois cito- 
yens : car ce ne sont pas-tant la force , la fermeté, 
la vaillance, qui font les Héros, que la sagesse , 
l’humanité , la prudence , & cet amour du bien pq- 
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blicj qui à mesure des circonstances sait genereuse- 
ment etouffer la voix impérieuse de l’amour pro- 
pre , 8c celle de ses propres droits . On a attri- 
bué à quelque individu de la Famille Royale le 
noir projet de massacrer l’Assemblée Nationnale, 
si tant-il-y a qu’on ait acquis des preuves d’un si 
enorme attentat. Je le crois enftntc, comme je 
crois ealomnieux , que le Roi passât l’eponge sur 
sa connoissance : il faut ne point le connoître pour 
seulement concevoir l'ombre d’une telle idée de son 
cœur. Qui sait? peut-être en a-t-il au contrai- 
re surpris le secret: peut-être s’y est-il opposé 
dans le plus grand secret de famille , même à son 
risque , & péril . Louis XVI s’est montré tou- 
jours l’antipode de Charles IX. Il est fait pour 
detester les St Barthélémy . Je l’augure . Il est di- 
gne d’être innocent. 
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CHAPITRE .VII» 

• ' • ■-•••! ' • j: " 

MrtciXis Cannibale * , Juillet 2j. T^ouvdle Magtstfa* 
tnre. Traits de Itmiere au Teuple. 'Nécessité 
i’Ùat. Calcul des innervations. Résultats certami. 
Somme totale l'nfiliciié publique* Remarque iqui* 
table. 

\ 

t, Il viéftt dé sé faîtfc uf»é carriiêcirie inouïe 
( grând I>iéu , qu’au rtortt de la nature , dé rhir-- 
manité > de toi-même elle soit la derniété > du 
nouveau Cotttrôlleür-General des Finances, M. Fdu-î 
Ion, & de M. Bertier Intendant de Taris, son 
Gendre * vi&imel de la rage populaire alteréé dé 
sang ; & exaltée au-de- là de toute imagination i ôn 
est allé jusqu’à les arracher au Corps-de-Ville , qui 
sous la dénomination de Comité permanent est au- 
jourd’hui la seule Judicature existente , & qui vou- 
loir surseoir à l’execution pour du-moins mettre 
quelque forme dans la procedure» mais effrayé des 
rugissemens de la populace il a dù cesser ses fon- 
ctions , & les voir d’un œil consterné traîner de 
force à la catastrophe atroce , & unique dans l’hi- 
stoire des abominations, qui les attendoit entre les 

mains 
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mains d’une cohue infernale. Je me contente de 
seulement l’indiquer ; car c’est avec de l’encre, que 
j'écris, & il faut du sang pour la tracer. 

2. Ami des hommes autant que je puis l’être, 
j’ai toujours traité la cause du peuple. Helas ! 
ce tigre féroce , ce monstre affreux le merite-t-il * 
Qu’il demeure agneau foible sous la patte du loup, 
je poursuivrai le loup à toute outrance, & sa eau. 
se je ia traiterai toujours: mais s’il se saisit de la 
force publique , je le livre à Fanatheme de I’autog 
rite imperante , car il ne s’er» est jamais servi’, que 
pour se rendre inhumain, & pour fouler aux pied* 
tout ce qu’il y a de plus sacré dans les constitu-. 
lions de tout l’IFnlvers : c’est lui pour-lors le loup 
furibond r tout ki devient agneau pour se vautrer 
dans le sang , & assouvir sa rage . Le Marquis 
de la Fayette révolté lui même des excès canniba- 
les des Parisiens , dont il n’avoit pas eu d’idée chez 
les Anglois , peuple beaucoup pks humain , car il 
se donne k tems de penser , même dans sa fou^ 
gue, & dont le code penal déposé pour son hu-. 
manité, s’est demis lui-même du comandement de 
la milice bourgeoise , & il a fallu toute la remon- 
trance de la nécessité, & tous les sermens du peu- 
ple pour le persuader de la garder sous la foi d’u- 
t»e magistrature extraordinaire do soixante citoyens 
Tome L, G 
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jurçs pour empecher les voyes de fait arbitraire^ 
4 c pour les venger. 

3. Peuple François, tu es devenu barbare en 
raison Inverse de ce que tu étois poli , c’est-à dire 
le plus barbare de tous les peuples connus. Ab 
ton Code penal , reste hideux des Saliens , & des 
Celtes, point abrogé dans ce siècle, où l'excellent 
livre des délits , & des peines a opéré l'abrogation 
de tant d’autres , m’a toujours déposé pour le fonds 
de ta barbarie encore Gauloise à travers U physio- 
nomie enjolivée , ( on n'a qu’à me lire dans mes 
Notions Politiques sur Paris citées ci-dessus ), & 
les voyes de fait du jour déposent pour la vérité 
de ce grand axiome. Corruptio optimi peuimai 
car devenu Anglomane, & c’est la faute impar- 
donnable de ton Gouvernement même, du meil- 
leur que l’on t’avoit cru, tu es devenu le pire de 
tous les peuples. 

4 Ah le Genie , salut des États > en sera la rui- 
ne à la longue, s'il devient le partage general des 
individus des nations. Je sais cependant ce que 
c'est que le Genie de la France; je l'ai habitée dix 
ans , & malgré toi , peuple étourdi , j’ose encore y 
compter. Étourdi par nature, tu ne te serais dé- 
bordé par contagion , si oit ne t’eût donné le tems 
de sortir de toi-même. La tête de quelque fa- 
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natique sautce des le premier moment dé tort £fl* 
flure , ce que je ne saurais cesser de repeter , t'dti- 
roit contenu dans tes digues * & tu n’en seroîs pdà 
plus malheureux. 

j. Car enfin qu auras-tu gagné à Souiller ta riiafn 
homicide du sang de tes Concitoyens , & à àsSbü- 
vir ta rdge meurtrière dans les entrailles ertebre 
palpitantes des angoisses de ceux, que tu às fait 
expirer dans les martyres? & pour une Bastille de 
moins qu’auras-tu opéré pour cette liberté j dont tu 
n’a pas l’idée juste, tant qu’il existera des Charg- 
ions j des Vincennes^ des Pier-Ancîses ? Ati surplus 
oseras-tu prétendre rayer dit rang des êtres la sont- 
marieté souvent necessaire dans les jugemens du 
Trône pour les cridilnels d’£tat* & la nécessité des 
maisons de force pour renfermer ces coupables ?. 
Va , répons au Roi , que de tes criminels il n’y 
en a jartiais eu , Sc qu’il n’y en aura jamais. Va* 
répons au Chef de la nation de sa sûreté au milieu 
de toi-même , qui o Ses l’effaroucher si audacieuse- 
ment..' Va, sois son garant des trahisons occul- 
tes à sa personne, & à l’üitat* dont le salut peut 
dépendre du secret, & de la gàrde des traîtres 
Sans les détruire. Pour Jors va* extermine les 
maisons de force , si la manie t’en prend ; mais 
épargne toujours ces citoyens, dont lafellonie, se- 
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ion ton blasphémé , glt entre leur adhesion à la 
tienne, & leur serment au Roi. 

6. Mais encore maintenant que d*une main 
profane tu démolis Ja Forteresse de la Capitale, le 
premier Chateau fort du Royaume , si tu pretens 
le faire pour ton compte , songe si en ton particu- 
lier il ten reviendra plus de sûreté Sc moins d’a- 
iarme , toi qui n’es point fait pour avoir l’honneur 
d etre jamais mis au rang des criminels d’État , & 
pour qui sont faits les Fort-l’Fvcques , les Concier- 
geries, les Châtelets , lesBicetres, & tous ces lieux 
d’horreur , qui ne sauroient valoir la Bastille . Ce 
n’est point à la Bastille que demeurent toujours en 
vigueur ces tourmens affreux , restes atroces de la 
jurisprudence criminelle des siècles barbares, dont 
par des tortures inhumaines un Juge ordinaire, 
rendu inhumain aussi par la rubrique de ce Code 
inhumain , s’efforce d’arracher à la folblesse deses- 
perée des gens du vulgaire une vérité extorquée 
par les angoisses , toujours suspecle, qui le mena 
au bûcher, & à la roue en Greve, derniers sup- 
plices , dont les nations policées ont désormais pro- 
scrit le spe&acle affligeant , maudit de la saine ju- 
risprudence, & de la raison. Cest encore là ton 
lot , peuple fait pour les horreurs des cachots % 
point pour les sûretés des bastilles > & c’est de ce 
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monstrueux Code penâl ■> que je te crois fonde ï 
demander l’abrogâtîon âux États-Generaux; / 

7. Quant à tâ maniéré d’être dans la société 
telle quelle së trouve établie $ tfnt qu’il ne vienne 
le Héros de l’Univers $ qui ait la mission du Cief 
de Reformer la terre $ cë qui est chimérique, Vbè 
sapiens , ubi scriba , ubi cônquisitor hujus sÆctrti ? 
P. ad Cor. î. 1. 20. Une nécessité insurmontable 
d’État au milieu de la bienfaisance publique, & 
des ressources les plus humaines de l’jËtat même , 
a établi en fait vis-à-vis des théories i qui n’ont 
jamais soutenu l’epreuve j qu’un morceau de pain , 
on pût de breuvage, une tranche de lard, & quel- 
ques Iegumes pour te nourrir, une grange, une 
chaumière j un galetas pûur te loger j du chanvre, 
du poil j, de la bourre pour te vêtir comme l’ont 
toujours été, seront toujours ton partage par l’im- 
possibilité absolue de totit Gouvernement du mon- 
de de fournir suffisamment à la population les mo- 
yens des aises; car ni les hôpitaux n’ont jamais 
suffi pour éteindre la mendicité,' ni la main d’œu- 
Vre pour satisfaire l’indigence ^ ni la charrue pour 

. . . . , • } i 

écarter la miserez Or pour parvenir à jouir, du 
meilleur marché dans ce lot > qui te concerne , si 
tant II y a que tu puisses en jouir .constamment , 


C 102 y 

lit» te ressentir des détresses casuelles, qui sur* 
viennent souvent dans l’État, n’avois-tu pas obte* 
nu la Convocation des États-Gçneraux , dont l’or-* 
dre public à rétablir de voit être l’heureux resul* 
tat , qui devoit te procurer cette douceur trop ju- 
ste , pour qu’il y eût besoin que tu la peyasses de 
tant de crimes ? Ne vois tu pas , que tout çe qui 
n’est point nourriture , abri , & vêtement , ne te 
regarde d’aucune maniéré » que si tu avois les ri- 
chesses, & les aises, tu te mourroîs de faim par 
l’inertie generale» que l’ordre public ne veut pas , 
ne peut pas. vouloir, que ton existence ne soit 
point précaire, & dépendante des richesses, & des 
aises de ceux, qui sont faits pour avoir besoin de 
tes oeuvres, & pour te faire vivre en échange de 
ces oeuvres mêmes, dont tu les fais vivre à ton 
tour? & qu* ainsi tous tes crimes pour renverser 
cet ordre, qui une fois détruit aneantiroit ta sub- 
sistence & la leur , sont pour toi en pure perte ? 
Ne saurois-tu pas comprendre, que tes puissans 

• r 

partisans ne t'ont soulevé contre les Royalistes plus 
puissans qu’eux , comme à quelque convulsion près 
ils le seront toujours , que pour faire prévaloir au- 
jourd’hui leur puissance par ton aide, point pour 
ton bien i car c’est leur cause , qu’ils t ont fait de- 
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fendre , pas la tienne? Plus fort par la multitude; 
8c plus fbible par le savoir, ils t’ont mis en aéHon, 
Surs de leur fait. 

8. Dans le R.01 prenant des mesures avec son 

» » 

Conseil pour sauver son autorité paternelle au cen- 
tre de Sa famille, l'Etat, des traits attentatoire , 
dont ses enfans osoienc la menacer, ils t’ont fait 
voir un Pere dénaturé, qui en vouloit à des enfàn» 
opprimés } 8c tu ne vois pas , que pour soutenir tes 
àdherens tu as laissé armer ton bras sacrilege ton- 
tre ton Pere , & les siens , sous prétexte de l'ap- 
puyer, pour réaliser justement, 8c ao-de^Ià de tou- 
te imagination, Tenorme attentat, dont ôn avoîc 
voulu te rendre Torgane execrable aux races futu- 
res ? Ils ont ferré la pierre , 8c ont caché la main , 
en montrant ta tienne. Ah les traîtres/ 

9. Après la secousse horrible, que tu viens de 
donner à l'État dan* toute son organisation , espe— 
res tu jouir de si-tôt du meilleur marché, que tu 
Cherches , dans tes consommations , même celles dé 
première nécessité? Le cours, que tu as arrêté à 
la Justice, au Fisc, au Commerce, au crédit pu- 
blic, à la navigation, à l'agriculture v , à fa main- 
d’œuvre , tout cet engorgement ensemble ne doit, 
il pas concourir au contraire à te faire payer d’a- 
bord plus chete ta subsistence , jusqu’à ce du moins. 
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que Mut ne soit ï-éntré dans l’ordre? & l qui 
pourras-tu t’en prendre, qua toi-même, ouvrier 
de ton malheur sans plus trouver de consolation , ni 

N « 

de resource dans la commisération de tes concito* 
yens, que tu auras mis par ton fait dans l'impos- 
sibilité de te foire vivre/ Est-ce-là l'amelioration 
de ton sort , quon t’a foit envisager comme le ré- 
sultat certain de ta rébellion? 

io. Peuple François, 8c vous peuples des na* 
dons policées, si ce n’est corrompues, tant que 
vous êtes , respe&ez l’autorité cÔnstitutionnelle , & 
les besoins réels de l’État : le second de ces besoins 
est le maintien de l’ordre public* le troisième est 
d’en corriger les abus; mais le premier de tous est 
de ne point le renverser pour le rétablir, dût on 
tant bien que mal i’etayer , & n’en rien foire d’a-* 
vantage. Cest un édifice moral, pour le quel 
n’est point foire la loi de la reconstruction ordi- 
naire des monumens faits à la main : cette main , 
qui les a faits, peut les abbatre pour les réedifier 
avec les mêmes matériaux, 8c sur les mêmes des^ 
sîns: mais l’ordre public est l’œuvre de la legisla* 
tion , des consuetudes , de la religion , des mœurs; 
de l’éducation , des préjugés reçus , en un mot de 
ce tout ensemble, que l’on peut redresser, quand 
il panche , mais qu’on ne peut plus relever , si on 
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l'abat * Pour lors c’est un incendie , qui 4 tout 

consommé» c’est un torrent qui a tout emporté? il 
ne reste que l’emplacement stérile, & desert, où 
il faut tout créer de nouveau, car ce qui étoit,’ 
n’est plus . C est là une décomposition qui dis- 
sout tous ses êtres. 

11. Par cette dissolution politique, dont le peu- 
ple est toujours dupe, car il revient toujours sous 
la main dun maître sans d’autre partage que ses 
anciens lots* la pauvreté, & la sujétion, si cest 
dans uneRepublique* & dans un Gouvernement mixte,' 
en voulant circonscrire un Chef puissant, il risque 
un Despote» si cest dans une Monarchie, en vou* 
lant proscrire le Despotisme il risque l’Oligarchi^ 
ou l’Anarchie; si c’est dans une Démocratie il ris- 

» • v. 

que l’Aristocratie, & vice- versa: mais la partie 
souffrante de la nation , celle qui fait les emeutes J 
demeure toujours à la merci de ceux, qui les fb-‘ 
mentent pour dresser un plan d'elevation person- 
nelle sur la précipitation de l’Etat dans l’Oclocra- 
tle, qui est la confusion de tous les ordres . $1 

après avoir tout risqué, l’JÉtat fait tant que de se 
relever* comme Puissance, même plus forte, ce 
que j’augure de la France, il aura toujours opéré 
^influence majeure du Chef de la Nation dans la 
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Hiérarchie fedeta tive i mais il retombera dans ion 
néant comme peuple. 

12. Sans toucher aux besoins réels de l'état * 
que je vous ai mis en avant* & qui sont les vôtres * 
vous fâut-dl , peuples affligés de l'Europe entière * 
des besoins fa&îcès à proscrire, pourque la fortu- 
ne publique soit moins mal repartie sur les indivi. 
dus faits pour y avoir part? proscrivez le faste des 
histrions, & la manie de leurs entousiastes : outre 
le mandat general à vos Representans , fbndez-Iei 
d’une procuration spetiale pour regler les tarifs s 
que les salaires des Comédiens, des Musiciens , des 
Danseurs soient portés à cette médiocrité, qui ne 
détruise l’aisance , car des gens , qui laissent la cha* 
fue, la livrée, l’atelier pour s’adonner à des me* 
tiers pareils, ne le font sans-doute que pour avoir 
plus d’aises i & de ces gens-là il vous en faut , peu* 
pies corumpus, ou policés, comme il voua plaira; 
de vous nommer, puisque votre éducation vous a 
monté les sens sur un droit acquis être flattés ^ 
& le moins mal est que vos besoins de cette sphe- 
te trouvent à se satisfaire dans des sensations pai* 
Sibles, & pas si près ou de la corruption’ phtsi- 
que , ou dô l'effervescence morale des peuples pen* 
sans. ' •*’*' ~ •-? > ! . . ’ 
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' 1 3» Mais de souffrir que le geste , ou le go*, 
sier , ou la jambe d’une Tais, ou dun poltrôn,& 
sur-tout le siflement dénaturé d’un Châtré ravi*, 
sent l’or à la nation par tonnes , & elevent en fa- 
ce à la miserç des citoyens meritans en simulacre 
journalier de luxe, de débauché, d’impertinence, 
& les narguent dans l’opulence, & la profusion, 
c’est le comble de l’égarement de l'esprit humain. 
Nation Françoise vous n’avez point adopté la mu*- 
tilation honteuse, comme tant d’autres: mais je 
suis Cosmopolite ; j’écris sur un argument qui se 
raporte aux vices des Gouvernemens quelconques» 
& j’écris aux environs d'un pays , où cette opera- 
tion antinaturelle decldç du sort de cette espece 
d’eunuques canores , & du numéraire de l’£urope 
entière à la honte du bon-sens, de la raison, &du 
siècle. Ah loin de nous les emeutes: mais qu’il 
plaise au bon Dieu de nous di&er une Correction 
salutaire. Que du moins leur salaire soit réduit 
at| niveau de la médiocrité des aises» ou qu’il soie 
grevé du 50 pour cent d’impôt au profit du Fisc. 
Que celui des gens, qui méritent de l’Etat par des 
talens utiles , & qu’il est bon de classer , soit por- 
té au mçme niveau de médiocrité , patience : quant 
aux fonds, c’est sur cet impôt, qu’on doit les pren- 
dre : & que le taux des consomatlons de la pre- 
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mïere nécessité, & de la main d œuvre^ peuple ouvrier} 
peuple laboureur j peuple indigent , soit horîzonté aa 
niveau des vos facultés, & de vos besoins connus ; & 

4 s 

calculés $ dont la mesure ne doit échapper à la per- 
quisition justement de ces talens miles j & de ces 

% 

genies supérieurs, faits pouf savoir prescrire aussi 
des bornes à l’opulence insultante, & aux fortunes 
rapides des Financiers, & des Traitans* dont la 
masse sort de la fortune publiqüè engorgée dans 
leur sein, & engloütit la quotte-part des gens d’ei* 
tude* & la vôtre; Vous payerez volontiers des 
appoints honnêtes à ces génies salutaires , dont l'e- 
sprit est tendu à reCHfiér la marche de fadminî- 
. stration publique, sans les differentes branches , qui 

en décrivant leurs courbes respectives Vont toutes 
•se réunir au point central^ votre félicité, citoyens 
des États , pouvant être bien surs , qu’ils feront re- 
fluer le prix de leurs peines , & avec usure dans 
votre sein 1 . 
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CHAPITRE VIII. 
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Retour de W&e\. Juillet 29. Vérités sur la Reine : 

\ * 

Emigration de* Trinces du sang* & des Gens de 

l 

Marque . Crimè de leze-J^ation nouveau dans la 
Jurisprudence . Mirabeau . Expediens raisonnable r 
çn Cour , Avance ministerielle éclairée, Resure- 

ftion politique du Cardinal de Roban . Son por- 

\ 

: trait» 

• • » .• 

• . , 

* * % • . j 

1 . INÆr Nekçr sfest redonné à la France : il vient 
d’arriver à Versailles mené en triomphe, & dere* 
prendre son ministère. Cet homme estimable a 
senti , qu’il devoit son retour au sentiment d’hu-. 
manité pour un Roi, dont la Religion ’ avoit été 
surprise, & qui par son refus se sçroit trouvé en- 
core en butte au ressentiment le plus amer d’un peu- 
ple, qui n’avoit dé/à été que trop indigné de son 
renvoy. Si-tôt arrivé, cet homme précieux s’est pre* 
senté à la Cour , où le Roi & la Reine lont reçu 
comme l’intermediaire unique , qui yenoit les ga- 
rantir de la colere du peuple ; puis J1 s’est rendu 
à la Capitale, où son entrée fut . également un. 
triomphe. •../ a 
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2 . La Noblesse Ttf-t-elle Vu du même ctîl? Ah 
un homme bourgeois, fortuné, étranger, isolé, 
sân9 parens, sans amis, entouré de quantité d’en- 
nemis, car c’en est une que celle des gens, qu’il 
a obligés , monté au grand ministère par le méri- 
té , & remonté par acclamation , ne sauroît réunir 
les suffrages des Cîrands, dont il surpasse l’borizori 
point par ses ancêtres, mais par lui-même, & donc 
il n’est guere regardé comme le partisan plus ze* 
lé, bien au contraire, car il est censé tenir ait 
peuple. Aussi aura-t-il des égards bien génans & 
ménager à l’un & à l’autre des deux partis pour 
en faire agréer la balance * Mais ni les Nobles 
ne pardonneront jamais à un bourgeois son meri- 
te , ni le peuple ne pardonnera jamais à son pro- 
tecteur la non préférence. Il y a plus: le vul- 
gaire, qui le regarde comme l’organe de sa féli- 
cité immédiate, le jugera d’un côté sur l’evene- 
ment, toujours prêt à monter eri fureur, s’il est 
malheureux, & plus encore, si on lui fait sentir 
de i’étre , & sa félicité dans le dérangement aéhiel 
de l’administration , notamment Fiscale, ne peut 
pas. être , du moins de si-tôt , au pouvoir' de l’ad- 
minwerateur : de l’autre la Noblesse ne cessera de 
fronder ses operations, qui ne pourront assurément 
qu’être lentes. Ainsi Isl position de ce ministre 
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ne sauroit être que bien gênée , & «a gloire bien 
précaire . C’esi là le sort de tout ce qui dépend 
du succès. 

5. Monté ï l’Hôtel de vUle Son premier discours 
è l’Assemblée des EleSeurs de la municipalité de 
Paris , qui avoient nommé à l’Assemblée des Etats 
tes cent vingt Députés des soixante distriéU de cet- 
te Capitale t porta sur la pacification du Royaume, 
& sur une amnistie generale avec un pardon spe- 
tial , pour épargner nommément des individus dé- 
signés coupables de ce nouveau crime dans la Ju- 
risprudence Françoise , que j’entens bourdonner 
sous le nom de Jutz* -Ration ; ce que l’Assemblée 
avoit d'abord accordé par un cri de Grâce * mais 
le Comité de ces Députés trouva cette concession 
trop précoce ; même sans son concours , ni l’aveu 
de ses ccwnmettans, la pretendit-il illégale, & pro- 
testa contre son execution . Effectivement on en 
dut retirer l'arrêt , & M» Nek.er en butte à 1 a ré- 
sisteras populaire , & humilié du refus de U grâ- 
ce, qu'il avoit demandée en spetialité pour le Ge- 
neral de Bcscnval, qu’on avoit arrêté sur sa route, 
dut en être lui-même pour une cocarde, qu’on 
lui présenta en ceremonie » comme la nouvel em- 
blème de la liberté. Seulement 00 signala cette 
séance par fixer U majorité requise aux délibéra- 
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fions. Elle fut fixée à la pluralité d'une voix sur 
la moitié des votans , qui se trouveroient presens , 
& il fut statué , que le nombre de deux-cent, & 
la majorité d'un sur cent sufKroit pour donner aux 
délibérés l'empreinte de la loi une fois scellée de 
la sanétion du Monarque. 

4 Des haut Personnages s’étoient déjà absentés 
depuis quelque semaine , tous du cercle de la Rei- 
ne, dont le moment aâuel ne parojt pas le plus 
favorable vis-à-vis le peuple , qui la regarde com- 
me une des causes occasionnelles du présent incen- 
die. Effectivement l’Epouse du Roi a pu trèi- 
bien n’çtre pas tout-à-fàit étrangère à cette révo- 
lution , sans cependant pouvoir la deviner , ni d’ail- 
leurs s’en rendre coupables car enfin la cause de- 
son mari a pù , & du être la sienne ; & elle n’a- 
jamais du afficher l’antiroyalisme en écartant de ses 
câtés les partisans de son Epoux, qui au surplus 
lui étoient attachés, 8c dévoient l’être, soit à cause- 
de leur lien du sang par rapport aux uns, â: de- 
leur lien d’honneUF, 9c de religion par rapport aux 
autres à cause du serment, car la prise de posse- 
sion de toutes les charges consiste dans cet a Qx sa- 
cré de la Feiigion encre les mains du Roi, - 
j. Il est bien étrange, que la Nation, la Ca- 
pitale, la Cour des Grâces ne sentent point la con- 
venance 
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venance cie pardonner l’assemblage de tant desgra- 
ces ramies dans la personne de son Auguste Rer- 
ne, & soit en fichée d’attribuer des effets si' sini- 
stres à I étalagé , & au maintien de ces grâces , qui 
ne souroient être indifférentes au sexe, & qui ne 
doivent absolument l’être à une jeune Princesse, 
rc/etton de Césars, Epouse, Sc Mere de Rois, 
trop intéressée chez un peuple inconstant à- tirer 
parti de tous les avantages, dont la nature l’a com- 
blée- Tant quelle fut Daupbine, quoique point 
encore assise sur son cbar de triomphe, le ber- 
ceau d’un Enfant de sa couche, elle fut l’idole de ce 
peuple: devenue Reine, & Mere, ce même peu- 
ple contradictoire à ses sentimens propres s’est ele- 
drise dans l’imagination , qu elle eût pris un ascen- 
dant décidé' sur l’esprit du Roi, & a mis sur son 
compte tous les desordres , qui' n’ont e'té , que l’ou- 
vrage de quelques gens en place. Occupée de ses 
Enfans , de ses créatures , & de ses atours , elle a 
présidé' sa maison , a proregé ses adherens , & a 
vivifié les plaisirs sans jamais perdre de vue la di- 
gnité ni les mœurs t & tandis que les millions de 
la France dernièrement absorbés par les dissipations' 
de la Favorite du-Barry, & par les vices de son 
Beau-frere le Vicomte , laissoient un vui’de énorme 
à remplir , toutes les profusions de la Reine coû- 
Totne J. fl 


( 1 H ) 

fdnt à l’Etat quelques milliers de Louis renverses 
plausiblement dans son sein , dont la clique osoit 
pourtant clabauder* se reduisoient le Carnaval à 
quelque bal , quelle donnoît dans le petit salon 
d’Hercule . pour amuser les jeunes Demoiselles de 
la Cour , & que toute proportion gardée , on pou- 
voit nommer des bals d’enfans i mais quant au sort 
du Royaume , où j’ai vécu tant dans la Capitale 
qu’à Versailles pendant dix ans , & j’ai suivi la 
Cour , non seulement je sais quelle s’est passée 
avec une discrétion ÿ qui l'honore, de quelque fan- 
taisie, n’y pouvant point faire face» mais je suis 
supérieurement fonde à croire , que point repre- 
hensible d’avoir jamais brigué, si ce nest quelque 
Evêché, quelque bâton de Maréchal, & quelque 
Grand Charge pour des gens de sa Cour, elle 
n’ait jamais démérité de la Nation > bien au con- 
traire elle l’a affedlionnée toujours, j’en- répond rois 
sur ma téter au surplus je ne saurois pas oublier. 
Peuple François, que pendant nombre d’années 
sous mes yeux elle a été ton idole . 

6. Les illustres emigrans sont le Comte d’Ar- 
tois Frere du Roi avec ses Enfàns & son Epouse , 
le Prince de Condé, le Duc de Bourbon, le Prin- 
ce de Cdnty , le Duc d’Enguien Princes du sang 
avec les Princesses, le grand Ecuyer Prince de 
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Lambesc de la Maison de Lorraine * je Marëcliâl 
de Broglio, & son Aide major C qui même fut 
arrêté faisant route, comme j’ai motive ci dessus; 
le General de Besenval , les quels avoient pris le 
commandement de l’armée autour de Paris pour le 
préserver des horreurs d’une emeute* tous les Po- 
lignac j le Duc de la Vauguyon ci-devant Ambas- 
sadeur très-estimé en Hollande * & actuellement en 
Espagne , homme digne de la confiance de son 
Souverain , & le Prince de Carency son fils ( qui 
furent arrêtes eux aussi , puis relâchés ) & encore 
d’autres , dont les têtes proscrites dij peuple ont 
cru devoir Se mettre à l’abri d’un pareil anatheme. 
Le sort , qui les attendent $ est assez indiqué par 
celui, que là populace vouloit faire à la Famille 
de Polignac sur sa route , & dont elle ne s’est sau- 
vée , que par un heureux qui pro quo j si ce n’est 
par un miracle de Dieu , qui protégé les inno- 
cens : car les Polignac n’avoient jamais fait de mal 
à personne , & leur crime n’àvoît été que celui 
detre bien en Cour , notamment ia Comtesse 
Diane attachée particulièrement à la Reine ) dont 
par tous les agremens de l’esprit , S( les qua- 
lités les plus aimables elle faisoit lès delices 
en même tems qu’elle faisoit l’ornement de la 
Cour. 

H a 
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y. Parmi les antiroyalistes , qui ayant v.ouI« 
trop faire ont eu peur d’avoir effectivement trop 
fait, & encouru l'indignation publique, non ob- 
stant toute leur charité populaire , M. d’i^premcnii 
s’est absente lui aussi. Outre dans son 2ele jus- 
qu’au fanatisme, & dans le fonds Parlementaire le 
plus acharné, il a jugé à propos de se mettre en 
sûreté par une disparition de plusieurs jours; & 
t]uand il a crû conjuré l’orage, & qu’il a jugé à 
propos de reparoitre à l’Assemblée nationale , au 
moment d’y prendre seance , sa presence irrita ses 
collègues, & il y eut un mouvement general de 
dégoût pour sa personne. 

S. Son antagoniste , M. de Mirabeau , homme 
cloquent , mais l’homme de l’opposition , & de la 
censure, s’il en fut jamais, tint ferme; cependant 
avec toute la couronne ,- dont l’ivresse du peuple 
ceignit dernièrement son front à Marseille, il com- 
mence à ennuyer par sa contradiction eternelle , 
& autant l'a-t’on gâté ci-devant, quoique proscrit 
à cause de ses ouvrages, autant lè neglige-t’on au- 
jourd’hui , quoique reconduit en triomphe . Son 
ame est cependant dune fermeté à toute epreuve; 
car l’autre sentant l’excès de la sienne , & la re- 
prehensibilité de tout ce qui est trop dans l’ordre 
des choses , lui avoit donné l’exemple de la retrai- 
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te, avant que le peuple commençât à y faire at- 
tention en sens contraire , 8c à prendre du dégoût 
pour la profusion de son ze!e , ayant vu par ses 
yeux tout-à l'heure , que de la part d’un peuple 
soulève , 8c furibond il n’y a qu’un pas de la re- 
prehensibilité à la mort. 

. 9 . Pour ce qui en est des illustres transfuges,* 
voila errans, 8c proscrits d’une proscription popu- 
laire , lclite de la maison Royale , du Royaume , 
8c de la Cour, & pour quel crime, s'il vous plaît, 
messieurs les Proteéleurs de la cause du peuple , si 
ce n’est d’avoir teno pour le Roi en loyaux pa- 
rtons, 8c en fidels serviteurs ? Auriez-vous donc pré- 
tendu , qu’ au milieu d’un peuple soulève contre 
le trône ce Roi compromis, effrayé, poussé à 
bout, demeurât isolé sans trouver de consolation 
dans son Epouse, d’appui dans son sang, de con- 
seil dans ses ministres sous peine de trahison , s’ils 
demeuroient dans ses interets ? se peut-il de crime 
plus paradoxe que celui, que vous venez d’enfan- 
ter sous la dénomination spécieuse de crime de le* 
7.,e-natiou , 8c de livrer à la fureur plus atroce d’u- 
ne populace energumene, ensorcelée par vos ma- 
léfices? Sera ce fcllonie la leur de ne l’avoir point 
abandonné dans un tel risque, d’avoir pourvu à 
Ja sûreté de la Capitale, & de sa maison, 8c d’a- 

* H 5 
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vo î r pris de5 mesures pour çonjurei* l’Enfer ^ qui 
depuis long tems le menaçoit d’une rébellion ? Vos 
mesures pour faire révolter cette populace à coup* 
sur, & ebranler le trône, ne les avez- vous prises 
vous autres» si bien quon en a vu l’effet suivre 
une impulsion visiblement concertée, qui vint à 
bout de vôtre temeraire entreprise, passant sur le 
corps à la loi» à la nature» à l'humanité.* Ne 
devpitrpn donc prendre de la part du Chef légiti- 
mé de la nation des mesures oppose'es aux vôtres 
pour le mettre à l’abri de vos attentats ? Est-ce 
aux dépens de tous ces êtres sacrés, que vous avez 
prétendu regenerer le Royaume» & en faire hon- 
neur au Roi. Voila un bel honneur. Dr cet- 
te bruyante epoque au bout du compte ce Roi 
liomme de bien en est pour une cocarde» qui ne : 

lui sied qu’autant» qu'elle déposé pour son esprit 

* 

citoyen. 

•• j 

io. La régénération de la France est une belle 

phrase » superbe » mais je ne sache point de corps 

« 

dans l’univers, dont la régénération puisse dépen- 
dre de la dénaturation çle sa tête. Le peuple' 
François est un corps politique» qui se meut, vé- 
gété, & agit sous un chef, qu'il s’est appliqué lui- 
meme d'une maniéré indivisible» & ce chef point 
despote il Ta voulu Monarque. .* Bien loin d’a-' 
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dopfer le despotisme dans l’exercice- des moyens, 
que la Constitution a mis dans sa main , & la rai* 
ion d’état lui a rendus necessaires, il a toujours 
préservé l’honneur , le bien , & la vie de ses su- 
jets i & quand la nation a crû qu’il fut besoin de 
mieux consolider le chef avec le corps , il a ap- 
pelle tout bonnement ses Representans autour de 
lui pour operer cette consolidation desirée de part, 
& d’autre. La nation fit entrevoir le dessein de 
Ip dénaturer; il l’a pressenti lui, sa famille, son 
Conseil, & sa Cour: sesParens, ses serviteurs, ses 
^dherens ont voulu l’aider à se préserver, peut- 
^tre les a t-il priés de l'aider, ce qui est dans la 
rature, dont chaque existence suit la loi immua- 
blè de sa propre conservation; & ils seront pro- 
scrits pour çela! À Dieu ne plaise. Si tant il y 
a qu’ils ayent pris des mesures, ils seroient bien 
punis de les avoir prises trop tard. 

ii. Du nombre de ces mesuses on aurait le plus 
grand tort de mettre le petit roman de la préten- 
due entreprise sur le Port de Brest. Quelqu’îl 
en soit de la justification volontaire de sa conduite, 

& de cellé de sa Cour, que le Duc de 

Ambassadeur d’Angleterre vient de présenter minî- 
s erieilement aux États-Generaux par Iorgane de 
M. le Comte de Mantmorin Secrétaire d’État aux 

H « 
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affaires étrangères': Milord, qui d’ailleurs parle 
hazard de quelque galanterie commune avec le 
Comte d’Artois étoit notoirement en quelque liai- 
son avec ce Prince, n’a point calculé sans doute 
les suites, que pourroit avoir pour les illustres pro- 
scrits la soidisante manifestation des preuves, quil 
prétend avoir acquises de trois inconnus des prati- 
ques sécrétés des mécontens, qui lui avoient envoyé, 
à ce qu’il avance, cette députation anonyme > pour 
qu’il les aidât à s’emparer de Brest > où il est dit 
qu’ils comptoient se fortifier au dernier extreme; 
pratiques au reste que M. l’Ambassadeur s’explique 
avoir acueilli avec un desaveu personnel , comme 
homme d’honneur, suivi d’un desaveu formel du 
Cabinet de St Jeames, comme Ministre, 

12. Heureusement pour leur déchargé , & mal- 
heureusement pour les biais de M. l’Ambassadeur à 
fin de dissiper quelque ombrage, que l’on avoic 
conçu à Versailles des allures, du Cabinet Britan- 
nique dans un moment si séduisant pour une Puis- 
sance ennemie naturelle , quoiqu’en pleine paix , 
a voit- on vu , & appositement remarqué dans Ja 
circonstance a&uelJe , une flottille Angloise croiser 
dans la manebe , ce qui n’a paru aux lorgneurs po- 
litiques guere susceptible ni d interprétation favo- 
rable , ni d’excuse controuvée ; cette démarché au 
* — . #* -^0 * 
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contraire ôte auprès d’eux beaucoup de crédit à la 
cotividion , que cet Ambassadeur prétend insinuer 
des intentions amicales de sa Cour par l’anecdote 
de Brest notifiée aux États sans aucune dénoncia- 
tion des personnes , qui après s’être présentées pour 
une affaire de telle importance sans se nommer, & 
après avoir reçu sa parole, que comme Ministre 
il feroit son devoir den écrire à sa Cour, n’ont 
plus reparu pour la négocier avec les accréditations 
necessaires . 

13. Si c’est une ruse ministerielle pour revenir 
sur ses pas lui > & sa cour , elle est d’abord mal 
ourdie, n’en déplaise à Milord, car la flottille An- 
gloise en croisière devant les ports de la France i 
qui n'est pourtant qu’une parade, lui découvre le 
flanc; en outre elle est mal calculée, car sans cet- 
te flottille elle auroit pù danslacirconstancepresen- 
te faire beaucoup de tort aux personnes de mar- 
que , que la réprobation populaire poursuit à toute 
outrance, les ayant mises dans le cas de s’absenter. 1 
Ainsi le moins mal est que communément en Fran- 
ce cette' prétendue anecdote soit désormais regar- 
dée , comme un poisson d’Avril. 

1+ Ce qui fait dans le Public, & plus encore 
dans l’esprit de leurs Majestés, une sensation bien 
differente» c^est le retour du Cardinal Prince de Ro- 


( Ü2 ) 

hân dans la Capitale & à Versailles, d’où il étôit 
exîIJé, & son entrée aux États-Generaux en sa qua- 
lité d'un des Députés du Clergé d’Alsace t comme 
Evêque de Strasbourg. Victime, n’a guerre, 
d’uné intrigue infernale a la Cour, où tout ce qu* 
il y a de plus excelse avoit été souverainement 
compromis par l’abus le plus temeraire d’url Nom 
Auguste, dont sa religion fut surprise, se trouvant 
sous la main du Roi il avoir réclamé lui même la 
justice ordinaire, celle du Parlement, que sur pro- 
cès fait & parfait dans les réglés, après une dis- 
quisition la plus provoquée par les dépositions ad- 
versaires, le déchargea par senfence rendue dans 
les formes de l'imputation, dont on avoit prétendu 
le noircir , & qui netoit sûrement faite pour por- 
ter aucune atteinte à un homme de son honneur , 
de ion élévation , & de sa naissance. Mais seu- 
lement pour s’être immiscé, qnolque sednit &. ir- 
rocenr , dans une affaire reprouvée, qui tegardoit 
de trop ptès la Personne absolument inséparable 
de celle dti Roi, S. M. crut dévoie à soi-meme de 
le confiner, tout absou qu’il étoîf, dans une rele- 
gation , comme criminel d’état , & au bout d uti 
cefraîrf ferns il lui accorda la permission de sé ten- 
dre à son Dîocese, mais point à la Capitale, érf- 
Coré flfiôinS à là Coût, puisque de sa Charge dé 
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Grand Aumonîer de la Couronne on en avoit déjà 
dispose' dans sa digrace. Honoré de la nomination 
de Député pour l’Alsace à l’Assemblée Nationnale, 
qui partage la Souveraineté legislative avec le Monar- 
que , il se trouva hors du cas de la proscription per- 
sonnelle , dont le Roi par son fait purement personnel 
•out-de même lui avoit donné l’empreinte , & comme 
membre copartageant l’autorité suprême , il se joN 
gnit à son Corps telle part, où il dût être, sans 
le moindre obstacle, étant bien sûr de la légalité 
de son fait, qui étoit dans l’ordre. 

15. Car enfin la mission de ce Sénat Auguste 
étant celle de regenerer la France, & cette ope- 
ration compliquée ne pouvant s’accomplir qu’en faw 
sant tout rentrer justement dans l’ordre * il est de 
cet ordre élémentaire , que tous les Grands , où il 
ne s’agit point de fellonie , se rapprochent du Mo- 
narque : ils sont les supports de son trône , les 
pierres angulaires de son louvre* Personne n’i- 
gnore le rang , que tient parmi les Grands du Ro- 
yaume un Cardinal de la Maison de Rohan, Evê- 
que de Strasbourg , Rrince d'Empire &c. , & si un 
pays tel que la France T par un esprit de eontfa- 
ditfèion incompatible avec te génte natioTTnai ^ nfa 

pas voulu Fui pardonner un çéïtaîrt éSprît de dîssi» 

, _ , , * 

pation, résultat conséquent de ?on caraéfcere d’ama- 
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bilité, de générosité, & de grandeur , c’est que la 
cabale s'est toujours acharnée à baisser son crédit 
& à lui tendre des piégés, pour qu’il ne parvînt 
jamais à cette élévation dans le ministère, que de- 
voir lui promettre celle de ses talens. 

1 6. Il s’est fait assez connoître à Vienne du tems 
de son Ambassade > c’est là, où je l’ai entendu ju- 
ger par les gens du métier , car dans leur cercle il 
payoît de sa personne, & le faisoit en bomme fort- 
bien en fonds. Ses ennemis ont prétendu, qu’il 
lui échappât un objet , donc ne pouvant absolument 
être l’organe , qu’au désavantagé de la cause , qtf 
on auroit eu a contester (* *), on feignit de le croi- 
re dupe, pourqu’il en demeurât la vi&ime .* mais 
je crois pouvoir avancer hardiment , que si le mi- 
nistère eût été de bonne foi dans le tems , le Cabi- 
net de Versailles n’auroic enveloppé l’objet de tant 
de mystère, & auroit laissé percer une vérité, qui 
seroit tournée à son honneur > mais il y avoir trop 
d’excellentes choses dans son être, pour qu’on vou- 

i 

/ 

(*) L’occupation de la Corse <toit encore trop recente, pour 
que la France pAt interloquer à Vienne sur le bruit sourd du de* 
piembremcnt de la Pologne sans se . compromettre vis-à-vis le Prin- 
ce Kaunitz, cet Homme sublime , que la Politique reconnût i pour 
k Génie du siècle. 


lut-bîen le laisser jouir en paix de tant d’avanta- 
ges. Cetoit de l’or, mais certains raffineurs des 
métaux lui avoient suppute de l'alliage pour l’ex- 
clurre du commerce : il lui failoit lepreuve du 
creuset 5 passe par l’a&ion du feu , & quel feu , 
grand Dieu / il est fait pour rentrer dans la cîrcu* 
dation , & les effets , dont il doit être le signe re- 
présentatif, sont l'approcbe de la cour, la faveur 
de la maison Royale , & les bonnes grâces de son 
Souverain , cet homme compatissant , ce pere ten- 
dre , ce citoyen auguste , qui ne sauroit manquer 
de communiquer ses sentimens généreux à tout ce 
qui l’interesse de plus près dans sa sphere. 


Scdcratesse inouïe. 1 . oiout. Refonte de la Consti- 
tution. Considérations sur ce terrible objet. 


bli , comme il semble l’être à Paris , & à Versail- 
les • La France est trop vaste , pour que l’assiet- 
te du centre opéré de-si-tôt sur celles de la cir- 
conférence tant multipliées sous des climats diflfe- 
rens. Les annonces de ce jour marquent encore 


CHAPITRE IX. 



Provinces le calme n’est point reta- 
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quelque brulure de chateau Seigneurial j quelque 
enfoncement de grenier, quelque pillage sans effu- 
sion de sang. Ce peuple dans un tel accès d'é- 
tourderie devenu enfant doit jetter sa gourme : la 
demangeaisori de son corps l'entraîne à desadesde 
fureur, & de rage» mais entousiaste par nature il 
se porte facilement aux extremes opposés» féroce 
par entousiasme jusque à l’atrocité c’est parce-mè- 
me entousiasme que: dans sa versatilité il s’attendri- 
ra bîen-tôt jusque à la fbiblesse. Peuple Fran- 
çois y c’est là , où pour ton mieux je t'attens dans 
peu, & parceque tu es François, & parceque tu 
es peuple. 

2. L’bomme, qui mérite le sort destiné aux 
assassins paricides , si les lettres circulaires du Roi 
aux Cours étrangères l’atteignent quelque part, est 
le Sr Mesmey Conseiller au Parlement de Besan- 
çon. Ce monstre, qui speculoit sans-doute dans 
le bouleversement du Royaume, & qui leurroit le 
peuple de sa haine pour la Noblesse, dont effedi- 
vement il s’étoit attiré l’indignation, & crut se 
venger sanj risque comptant sur l appuy populaire, 
s’avisa de donner un grand festin dan» un sien 
Chateau aux gens de marque lors de la réunion 
des trois Ordres pour se former enfin en État»- 
Generaux sous la dénomination d’Assemblée Na- 
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tîonnale, & au milieu de la rejouissance les fit sau- 
ter tous au moyen de quelques barils de poudre, 
qu’il avoit fait mettré sous-rerre, ce qui n’a pu 
qu' occasionner encore des pillages, des incendies, 
& des horreurs de toute espece de la part de la 
populace , toujours prête à monter en fureur , quand 
on lui donne des scenes publiques marquées au coin 
de l’abomination, n’importe en quel sens, car la 
dépouillé toujours lui reste. Ce sont-là les sui- 
tes funestes des innovations outrées dans l’état : 
des emeutes, des scélérats, des victimes, des du- 
pes, des fanatiques, & des larrons - 

3. Celui qui dans l’Assemblée Nationnale capti- 
ve les égards de tous les Ordres par une éloquen- 
ce maie, une sagesse profonde, & un esprit de 
conciliation admirable, est un Irlandois naturalisé 
par ses vertus, & par la constance, dont 11 vint à 
bout de faire réhabiliter le nom, les titres, & la 
Inemoire de son Pere. C’est le Comte de Lally 
Tolendal fils de cet infortuné Lieutenant General 
des armées du R.oi > 8 c Gouverneur de Pondichéry, 
qui en 17 66 eût la tête tranchée en Place de Grè- 
ve par semence du Parlement vendu à la Compa- 
gnie des Indes, cassée, & annüllée en 1777. par 
arrêt du Conseil sur procès en révision, après 
trentdeux séances des Commissaires. Qui auroic 
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dit à ce malheureux Pere expirant sous le glaive 
de la Justice , si ce n’est sous celui de l’oppression 
que dans son fils il avoit donné à la France unap- 
puy bon , & valable dans la crise extreme , que le 
Tribunal de cette meme Justice avoit préparé à la 
Patrie, à cette Patrie d’adoption, qu’il trouvoit si 
ingrate. Ce Seigneur connu pour ce qu’il vaut 
du Sénat de la nation vient d’être nommé l’un des 
huit membres delegués au grand œuvre de la re- 
fonte de la Constitution. 

q. Ah , ce mot de refonte me fait trembler 
pour un tel homme, & me fait frémir. Passe 
pour une reforme; c’est-là tout ce qu’un peuple 
peut se permettre au dernier des extremes, quoi 
qu’à le bien prendre non minas negotii est Rempu- 
bliceim emendare , selon sAristCt. polit. q. 1 . quant ab 
initia constituere : mais refondre la Constitution .* 
Nation Françoise y avez-vous bien songé? L’on 
pressent , que le projet est de donner une nouvel- 
le Constitution à l’fvtat , ce qui est encore plus que 
la refondre , 8c qu’à la tête il s’agit d’y mettre un 
recensement des droits de l’homme; j’immagine de 
l’homme citoyen, car c’est la cité qui existe par 
une constitution , au lieu que l’homme pur , & sim- 
ple existant par la nature ne connoît point de loi. 
Encore est ce bien-vu de mettre en perspective à 

un 
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un peuple les droits de l’homme citoyen au mo- 
ment que par une législation on va les serrer dans 
des bornes , qui ne sont point faites pour ce qui 
justement dans le sens du peuple, est droite Se- 
roit-ce plutôt dans le grand art décommander , qui 
fait le mérité de la Nation , où. l’on établiroit la 
force de l’Empire? Theopompe au témoignage dç 
Tacite a prononcé que non ideo triumpbat Lacade- 
mon, quia jussu prœstat , sed quia obedientia : & Ta- 
cite ne voyoit d’autre expédient au maintien de 
l’État , que la rigueur de la discipline , & la fa- 
culté d’y contraindre: sic rigor disciplina babet , ut 
tantum juberi expédiai : il ne connoissoit point de 
milieu entre la sciscitation des sujets , & la disso- 
lution de l’Empire : si ubi jubeatur , quxrere singu- 

/ 

lis liceaty percunte obsequio etiam Imperium interci- 
dit. Hist.I.y & cet hommage est incompatible avec 
la curiosité de ceux, à qui la loi l’impose; 

5. Quand Pufendorf voulut concilier la loi na- 
turelle avec l’homme citoyen , il le fit par un ex- 
cellent traité ayant pour titre; de officio ( point de 
jure ) bominis & civis , voulant insinuer par- là , 
que quand l’homme est associé, tout ce qui le re- 
garde relativement à l’association , ne sauroit ctre 
que des offices, des devoirs, point des droits. Efc 
feâivement les droits de l’homme en société, faits 
Tome I. I 
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pour corriger celui de la nature, dont l’eicercice 
libre la renverse , ne sont que la réclamation de 
la loi , à la quelle il se rapporte par État , & par 
Constitution . 

6 . Or de vouloir restreindre les droits de l’honu 
me au moyen d’une législation , en commençant 
par les lui retracer , ce qui ne peut manquer de le 
mettre en contradidien avec l’un des deux , ou la 
liberté naturelle, qui lui rappelle ses droits anti- 
constitutionnels, ou le frein constitutionnel de cet- 
te liberté, qui lui en rappelle sa renonciation en# 
tre les mains d’un Souverain, me paroit bien étran- 
ge ; & plus encore , si ce Souverain est un Monar- 
que. Seroit*ce pour le démocratiser? prenez bien 
garde: Vôtre Constitution, vôtre Loi- Salique , vô- 
tre forme de Gouvernement vous l’avez jurée en- 
tre les mains de Clovis , le véritable fondateur de 
yôtre Monarchie au cinquième siècle. On en 
compte quatorze de bien-tôt révolus depuis, sans 
qu’on y ait porté aucune atteinte; Des assem- 
blées nationnales il s’en est tenu, même répété, 
presque à chaque siècle pour faire des reglemens 
salutaires dans l’exercice du pouvoir executif, mais 
jamais pour le dénaturer. On a toujours recon- 
nue , comme essentiellement liée au bien-être de 

, - î 'V 

l’Ltat, l’unicité du depositaire de l’autorité impe- 
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rante , & pour redresser la balance de Thémis , 
la seule faite pour peser les droits des hommes, 
on n’a jamais touché à son sceptre. 

CHAPITRE X. 


Oracle "Patriotique de rassemblée 7{ationnale abouti 
Médaillé pour cette epoque . Surnom de Restaura- 
teur de la Liberté de la France décerné au Rai. 
Observations . Le rideau un peu levé. 


j. Nous voici à une epoque supérieurement Pa* 
triotique, marquée au vrai coin de l’entousiasme > 
mais on sait ce que c’est qu’entousiasme. Le Roi 
vient d’écrire une lettre à l’Assemblée Nationnale 
pour lui marquer sa confiance en l’instruisant, qu' 
il avoit choisi dans son sein les personnes , qu’il a 
elevées tout-à-l’heure aux places , qui par la révo- 
lution se trouvoient vacantes dans le Ministère • 
Ce sont l’Archevêque de Bordeaux pour les sceaux» 
celui de Vienne pour la Feuille des Bénéfices» le 
Comte de la Tour-du-Pin pour la Guerre , & le 
Maréchal de Beauveau Ministre d’i£tar poiy en- 
trer au -conseil. 

2. L’epanchement de la Nation fut porté au 

I a 
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comble: on arrêta sur ie champ une Députation atî 
Roi pour le remercier. En même tems le Vi- 
comte de Noaiiles, personnage fort riche endroits 
féodaux , proposa l’abolition absolue de ceux , qui 
portent sur les personnes , & le rachat de celles , 
qui portent sur les terres. Ce genereux sacrifi- 
ce a occasionné une précipitation generale de pa- 
triotisme dans l’Assemblée Nationnale, & tous à 
Tenvie firent des motions pareilles tendantes au 
soulagement du peuple, en se dépouillant eux me- 
mes pour la cause de l’humanité , éc du royau- 
me. 

3. L’on s’ajourna pour minuit du soir même, 
car en France tout est rapide , & on avisa à re- 
former la féodalité au point, qu’il n’en reste que 
les titres d’honneur pour distinguer la Noblesse de 
la Roture. Un seul arrêt consacra dans la légis- 
lation & dans les fastes de l’autorité Souveraine ré- 
sidant dans les États assemblés les oracles suivans, 
qui marqueront une epoque des plus essentielles dans 
la Jurisprudence Françoise. 

I. L’abolition des Justices Seigneuriales. 

II. L'abolition des dîmes Seigneuriales. 

III. L’abolition du droit de chasse , & de pé- 
ché. 

IV. L’abolition des colombiers, & garennes. 
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V. La suspension de tout procès sur droits sei- 
gneuriaux jusqu’à Ja refonte de la Constitu- 
tion . 

VI. Une répartition égale de tous les impôts 
sur toutes les terres à dater de l’annee cou- 
rante . 

VIL L’abolition de tous les Privilèges des Pro- 
vinces , & leur soummission absolue aux 
lois de la nouvelle Constitution à ce sujet, 

VIII. L’abolition des Jurandes, & Maîtrises. 

IX. L’abolition de tout impôt à tout artisan J 
qui n’auroît pas des compagnons sous lui . 

X: Le rachat des droits seigneuriaux des Dio- 
cèses demandé par les Evêques mêmes, 8c 
son produit à placer pour la sûreté des 
Meuses . 

XI. L’abolition des droits casuds demandée par 
les Curés mêmes. 

XII. L’abolition de la main morte . 

XIII. L’abolition de la vénalité des Offices de 

f •** 

* 

XIV. L’aboi itiorfi des droits de Justice , vulgo 

épices , pour que la Justice sdit administrée 
gratis. " . 

XV^L’abolition des pensions; qui ne seroîent 
point motivées sur des services prouvés. 

I 3 
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XVI. L’admission de tout citoyen , sans distin- 
éUon de naissance , aux dignités , & charges 
ecclesiastiques , civiles , & militaires . 

XVir. L’abolition de la pluralité des bénéfices, 
& pensions ecclesiastiques sur une seule 
tête. 

XVIII. La suspension des annates , & déports. 

XIX. & dernier . La motion du Duc de Lian- 
court de frapper une médaillé portant cette 
inscription : 

iA' l'abolition de tous les "Privilèges , 

& à la parfaite réunion 
. de toutes les Provinces , 

& de tons les citoyens. 

4. Les Députés des Provinces signèrent tous à 
l’envie l’un de l’autre une espece d’Ade d’Union , 
qui émut tous les coeurs. Ainsi les Representans 
du peuple preluderent à l’attendrissement du peu- 
ple même , dont l’entousiasme aura besoin d’un 
frein autant que son fanatisme vient de lavoir. 

• Avant de clorre la seance on voulut signaler une 
nuit si mémorable , où en peu d’heures on avoir 
prononcé tant d’oracles garans de la félicité'. publi- 
que après une convulsion si terrible, & la consa- 
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crér par un arrêt décernant au Roi sur motion du 
Comte Lally le titre de 

Restaurateur 
de la liberté 
de la France • 

arrêt qui passa par acclamation , & par un atten- 
drissement jusqu’aux larmes, en rappellent que ce 
fut justement aux États r Generaux du régné de Lou- 
is XII. qu’on lui avoit décerné le titre de 

Tere 

du peuple . 

5. Que cela parte du cœur, ou seulement de 
l’esprit des individus, qui priment dans les diffe- 
rentes claies des citoyens , l’effet étant le même , 
ce sont toujours là, aux grimaces- près , car tous 
ces monumens , tous ces surnoms , toutes ces 
médaillés en sont aux jeux du. philosophe , qui ne 
perd jamais de vue le peuple, & l’observe fasciner 
toujours par ses Chefs, Condudeurs, & Représen- 
tai, & amadouer dans sa fureur par des charmes, 
ce sont là, dis- je, les auspices, sous les quels on 
s’achemine à la régénération de -la France: tant 
s’en faut que sa perte soit -désormais irréparable ,• 
si les idees de mon esprit tiennent , à l’epreuve, 
comme les semimens de mon cœur . Son Gou-» 
vernement reculé du Despotisme, & rapproché de 
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il Monarchie dans leur acception adoptée; sa Ju- 
scice pargée de tout vice tant municipal* que feo- 
dal ; son impôt reparti avec l’égalité possible* ses 
finances simplifiées , -ôc soustraites au gaspillage * son 

Fisc allégé de la dette nationnale, mise dès le com- 

* 

mencement sous la save-garde de l’honneur Fran- 
çois, qui en rend comptable tout le Royaume* sa 
banqueroute generale , que l’on craignoit tant, con- 
séquemment êcrartée, & son crédit honnorable- 
ment rétabli; son commerce par une suite neces- 
saire en train de se relever ; les droits pécuniaires 
de la Noblesse pesant sur le peuple genereusement 
obrogés par la Noblesse meme dès la convocation 
des États* la réunion des citoyens dans un seul in- 
teret , le Patriotisme ; tout cela joint au phisîque ex- 
trêmement produ&if de sa vaste étendue, & de son 
immense population, dont il resuite la plus pré- 
cieuse des concurrences, celle du sol avec l’indtr-. 
strie, & celle de l’industrie avec le sol, va former 
un volume de grindeur imposante, & une masse 
de force irrésistible, qui la fera primer encore en 
Europe autant que ça dure* car il n’en est point 
de l’ordre des choses , comme il en est de la rew 
sistence* celle ci tient plus à lepreuve; l’autre se 
laisse emporter par le hazard du moment: ainsile 
choc des intérêts toujours en aûion ramène alter- 
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nativement , & par époques , qui marquent dans la 
suite des tems le bien & le mal sur le theatrede 
l’Univers. Qui sait si une contre-révolution ne 
renversera l’echafaudage de la présente , ce qui 
pourroit très-bien arriver , si cette tour de Babel 
qui dans le fonds en est une elevée avec trop de 
précipitation pour garder son à-plomb, ne croule de 
fond en comble , & ne s’abîme dans son gouffre , 
& par ce moyen ne laisse la place dégagée de ses 
encombres au sisteme opposé. 

6. En attendant l’Individu Monarque , & la 
condition Monarchique se retrancheront dans les 
bornes d’une nouvelle Constitution , précédée d’un 
nouveau Code du droit des hommes , c’est à dire 
<i’un oracle universel difté par la nature libre , in- 
compatible avec la constitution diâée par la volon- 
té coa&ive d’un Chef, que le besoin de tous , point 
la nature , aura légitimé de ce consentement una- 
nime, qui ne sauroit être que le résultat forcé du 
besoin même : & cette nouvelle Constitution aura 
abrogé la première par l’organe d’un peuple, qui 
sans se connoître en Constitutions , comme tous les 
peuples, aura cru operer son bien aux dépens d’un 
être, que dans les besoins de sa conservation, & 
de sa défense il a revetu de l’autorité executive, & 
qu’on lui représente comme l’artisan de ses maux 
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pif l’âbüs de cette autorité suprêmô, dont Lôuii 
XVÎ tl’a jamais abuSé assurément , tahdis que c<Jrt£ 
tràdîfîoîfement à soi-même , ort fait Ctièf tft 
pêtiplê à tôut-ïompre Vive lè Roii 

7 . Mais ôn a beau le crier ce Vivt lè Roi tu*, 
multuéux & bruyant, & préconiser ce Roi le Ht* 
sïaUratcur te h Frahcè , tandis qu’ort le laissé à là 
gauche du Trôné, lè front surchargé des couleurs* 
& le* mains dés flisSeàux de cette Liberté Reine* 
6c qu’on la lui flanque à sa droite lè front CéîUf d£ 
Son diadème , 6c la main Armée de Son sceptre : 
êncote, grand-Dieu / fut-ce la liberté; mais C’êst là 
licence, doht la Voix tumultuâire a proscrit, 8c liw 
vré à leur propre anathème tous lès peuple* * qù* 
éllè a créés libres : 6c ce coup de theatrè on lé 
joue le plus étourdiment du monde en même terni 
que pour cette belle operation on invité lè com* 
plaisant Monarque à un Te-Deuin solennel dans sà 
Chapelle Royale, $C qü’en assourdissant l'ait dé 
fàuX-crîs de joye on l’y mene en triomphe* Ah! 
C’ést bien-là lé triomphé de la licence effrénée vis- 
à-vis le simulacre de la liberté maLempréinte suf 
l’original Souverain, quelle rend esclave.' O bon 
LOuis XVT c*est ainsi qu’abafcôurdi dé ce faux cri! 
de joyé incompréhensible, & entraîné par le Ve*» 
ritablè dé la Sédition, voS restes Vous les payez de 
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la Ccnstitütiôh & «Je vôS droits , parcéque pôur nâ 
vous laisser que l’bmbre du Monarque bn à Voulu 
voir en vous le despote. 

R. Voila, peuple François , voila ton £ cce Üofn6 t 
radieu* cependant toujours du Gehie Bourbon, qui 
l’eleve au niveau dè sa Spbere. Si tu né le trou, 
ves plus tel que ton ctaeur l’a toujours acclamé dé 
génération en génération depuis quinze Sle'cIeS , tu 
n’as qu’à t’en prendre à tbi-'iriêmer c’est tpi, qui 
l’as défiguré, fit sans ce Genie glorieux, qüi l’é- 
xalte, en âurois fait ton Nazaréen, de toh Roi 
qu’il doit être par l’aéte inviolable de ta volonté 
même. Et vous. Sire, voila vôtre peuplé: si 
vous nô le trouvez plus tel que vôtre esprit & vô- 
tre coeur l’ont toujours contemplé, vous n’avez qii’ 
à vous en prendre à vôtre bonté, qui a pu quel- 
que moment laisser surprendre vôtré religion par 
des gens , qui Vous eflcbahtéht ik lui eh même 
tems, pour demeurer, à peüde diffèrence-prCS ,te 
qu’ils sent, les supports de l’autorité imperàhfe à 
ses dépens, & aux vôtres. Leurs aubairtës, leurs 
privilèges , leur féodalité , fié Serônt plus j mais 
leur aristocratie sous le masque démocrate , car oh 
ne Veut supplanter les Grands, que pour éhvabir 
la Grandeur, sera toujours, & plus piilssartte què 
jamais, car c’est de vôtre puiisâtitë ebrechéé , qit’ 
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elle sera plus foire, & sous le prétexté spécieux: 
d’égaliser l’impôt, comme s’il en resulroit d’égali- 
ser la fortune des citoyens, l’opulence ne sera mo- 
difiée que par la richesse, & sera toujours leur 
partage , tandis que la misere ne sera temperce , 
que par la pauvreté, & demeurera au grand jamais 
le partage du peuple , qui comptant copartager aux 
biens-fonds , que d’après le cris antipolitique du 
Droit des hommes une erreur grossière lui fut croi- 
re devenus communs, trouvera en son chemin la 
loi de la propriété, qui opposera à ses voyes de 
fait les gibets , & les roues , & il connoîtra enfin 
son sort, celui d’avoir payé de sa détresse la force 
majeure des Gros-Sires de la Nation , & quelque 
• aise momentanée , prix funeste de ses pillages , & 
de ses massacres. 

9. Mais, Sire, ne perdez pas courage, soyez 
toujours vous-méme: vôtre Nation est faite à la 
Monarchie, & vôtre Maison est une Maison de 
Monarques. Cimenté en famille, comme vous 

l’êtes avec eux, leur cause devient la vôtre, & 

vous regagnerez vôtre peuple , vôtre couronne , & 

, . * \ 

vôtre sceptre: mais ce peuple. Sire, a un droit 

• * • . * * 

radical à vôtre cœur paternel , que toute sa bar- 
barie ne sauroic jamais abroger , car il est sis dans 
l’humanité, caraétefe ineffaçable des régisseurs de 
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l'espece humaine : c’est la reforme du Code penal, 
•qui en France , à la honte du siècle , est hideux 
encore de la difformité, que lui a empreinte la fé- 
rocité des Celtes; chassez de sa vue Irritée* ces car* 
nificînes affreuses , aux quelles le Pecle social n'a 
jamais souscrit, & humanizezde par des substitu- 
tions point révoltantes : il deviendra plus humain 
en raison de l’onbli des inhumanités, qu’il voit pra- 
tiquer tous les jours à l’ombre de la loi, dont vous 
êtes l’organe, comme il en est l’oracle. 

CHAPITRE XI. 

Confiscation des Troprietés de l'Eglise. Décomposition 
du Clergé séculier. Suppression du Clergé Régu- 
lier , 8 . jiont . Avalise de la Motion . J'opine au 
négatif . Ma palinodie à ce sujet . 

i. Ï/nfin la grande mine , que j’ai entrevu du 
tems de ma demeure en France , & sur la quelle 
j’ai ouvert quelque avis, qui est resté au dépôt des 
affaires étrangères , & que j’ai consigné depuis dans 
un mémoire fait à Venise sur la-matiere bénéficiai- 
re , & la main morte inséré dans la suite de mes 
Commentaires, la grand mine, dis je, vient de 


( H 1 ) 

crever , & c’est bien d’aujourd’hui , que l’on peut 
regarder la France comme regenerée, si tant il y-a 
que sa régénération puisse dépendre premièrement 
d’une révolution enorme, telle quon vient de voir, 
3c puis de la décomposition absolue d’un corps gi- 
gantesque , qui , tout bien calcule' , tient à sa, con- 
sistance phisique 8c morale, car il s’agit du réser- 
voir de son opulence , & du support son 
culte. 

2 . L’assiette pompeuse du Cierge tant séculier^ 
que régulier du Royaume ne pouvoit échapper aux 
regards du Sénat de la Nation. La dette nation- 
nale presentoie un gouffre d’une profondeur à ne 
pouvoir jamais combler , qu’en y jettant quelque 
masse colossale, dût-on la détacher du massif prin- 
cipal , dont elle auroit fait partie, même essen- 
tielle ; & la plus colossale , qui se soit offerte à la 
vue des trois Ordres de l’État composant ce Sénat 
“ auguste , a été , 3c ne pouvoit être , que justement 
Je Clergé j r un des trois- Ordres le plus révéré , 3c 
Je plus fort , qui a pourtant concouru à ce grand 
qauvre aveç ynç grancjeur d’ame, que ne sauroît 
enfanter qu’un grand patriotisme. C'est ce souf- 
fle divin , qui exalta l’esprit des plus intéressés à le 
mêconnoître, $c les fit cçder au çrfc du moment. 
Mais la reflej^Qn surviendra-t-elle? Je$ intérêts se 
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«uniront-ils tous au point central? Tçxçcution ne 
souffrira-t’elle d’obstacle ? 

♦* 

3. Quelqu’il en puisse être, pour jetter un tel 
projet dans l’arene il falloit un homme de genie,’ 
& de courage. Le Marquis de la Côte çût as- 
tç? l’un & l’autre pour s’adjuger cette mission cpi T 
neuse, & fit une motion tendente à rien moins 
qu’à dissoudre ce Corps redoutable pour en substi- 
tuer le simulacre mutilé au point de ne pouvoir 
plus le reconnoître, dont voiçi en substance la te- 
neur extraite à la lettre. 

Vnt grande révolution s’est opérée , accompagnée 
des convulsions , qui mettent notre Patrie en dan- 
^ ger . 

La foi publique est chargée d'une dette immense', 
ke peuple est accablé d'impôts devenus insupportables. 

Il faut satisfaire le peuple , ZT les créanciers de 

l'Etat , 

las biens Ecclesiastiques appartiennent à luxa- 
tion j elle Us revendique , parcequ'elle est rentrée dans 
la plénitude de ses droits , “Par-là elle rassure le cre-i 
dit public. 

Jje Clergé a été doté primitivement de biens de- 
stinés au service du culte Divin , dont les seuls Mii 
nistres essentiels sont les Evêques , les. furfs . 
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L'ordre public veut , que les uns & les autres 
soient payés par l'Etat. 

Tlus il veut que la fortune des Curés soit sensi-%. 
blement augmentée. 

Tlus il exige, que la Dixme Ecclesiastique soit 
abrogée pour faciliter la répartition de l'impôt sur 
les terres. 

Les Assemblées Trovinciales régleront le taux des 
honoraires des Evêques & des Curés. 

Elles fixeront les fonds pour le service des Cathé- 
drales ; pour, les retraites des anciens Tasteurs, &“ 
pour des pensions équitables aux personnes de l'un & 
de C autre sexe engagées dans les Ordres Monastiques . 

Tous les Ordres Monastiques demeureront suppri-, 
mis y &c. 

Ah.» tout cela est bien-tôt dit j mais seta-ce tout 
aussi- tôt fait? 

q. Premièrement il faudrait reftifier la base de , 
Ja motien , la subingression de fait par la non-pro- 
prieté de droit . Les biens Ecclesiastiques appartien- 
nent a la "Nation : pour quoi ? Tarccque elle est ren- 
trée dans la plénitude de ses droits : les quels ? La pr<£ 
prieté : comment? les a-t’elle donnes par la Con- 
stitution ? y eût-il une répartition de terres , 
qui fussent communes avant 1’ A<5le d’associa- 
tion y 
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tîon j & assignées par cet A<5èe auguste à tels par- 
ticuliers & à tels Corps? Est ce bien elle, qui a 
doté primitivement le Clergé • des- biens destinés au 
Culte ? ou ne sont-ce pas des individus de tout or- 
dre, qui dotèrent les maisons reiigeuses& les Tem- 
ples par ce droit de propriété, dont ils dotèrent 
les familles par les fid ei -commis ? & est-ce bien 
le culte envers Dieu y 8c le culte tout-seul , pour 
le quel on les a dotés? n’cst-ce pas tout-aussi-bien 
la charité envers le prochain , qui suggéra les fon- 
dations pieuses pour les malades, pour les pelle- 
rins , pour les vieillards , pour les cenobites , dont 
l’administration, avec leur salaire, 8c avec leur 
subsistance y fut confiée à ces. cenobites mêmes., & 
aux gens d’Eglise ? 8c si ce n’est point la nation , 
qui a donné , qui a transmis , qui a. doté pour éta- 
blir un moyen de revçrsiblité y où sont-ils les droits^ 
dont la plénitude la regarde pour y rentrer? 

5 . Inter est Reipublicœ ne quil , sua re male utaturx 
voila le grand principe > voila l’intérêt souverain ds 
flitat, voila son titre. Les dateurs ont abusé de 
leur propriété en donnant sans équité 8c sans me- 
sure à la main-morte i les possesseurs ont abusé de. 
leur domaine en ne remplissant point les intentions 
des dateurs > leur bienfaisance a tourné en sens con- 
traire i leurs dons sacrés ont été profanés par la 
Tome I. K 
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cupidité des administrateurs} le dépôt demeure dé- 
naturé entre les mains du depositaire : ce fut l’ou- 
vrage des siècles, & la propriété primitive a dis- 
paru devant les générations. Voila le cas de la 
revendication pour l’État administrateur légitimé de 
la bienfaisance publique , en suppléant de soh au- 
torité souveraine le defaut de revendicateur legal } 
celui de la distribution charitable ordonnée par lei 
dateurs, - & celui d’une économie sage, & éclairée 
dans la répartition des salaires aux Pasteurs , & dans 
le service du Culte. C’est là la vraie these à 
pouvoir soûtenir , & ce ne sauroit jamais être que 
dans ce sens qu’on pourroit se targuer de l’autorité 
de St ^Ambroise Can. si tribut. II. qu. I. si agros de* 
siderat Imperator , potestatem habet vindicandorum ; 
autrement il auroit supposé à l’Empereur l'impiété 
de vouloir dépouiller le Temple pour en dissipe* 
la propriété sacrée , & faire tomber le Culte ; mê- 
me il la lui auroit de certaine façon , & canoni- 
quement insinuée , ce qui n’entroit surement-pa» 
dans les vues de cet Héros de l’Eglise , qui eût le 
courage d’en fermer les portes en face au Grand 
Theodose, tant qu’il ne se purgeoît du massacre 
des Thessaloniens . 

6. Segondement cette décomposition indistincte, 
cette suppression absolus du Clergé régulier, ir> 
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dependamment de cette enorme destitution du Clefs 
gé séculier, faut-il peser, si elle est bien calculée 
Ah.' je ne saurois me dissimuler désormais, qu ai- 
mant à édifier je gémis de voir détruire. Con- 
séquent , ou non , à moî-même, quand on me ré- 
prochetoit d’avoir changé d’avis, si tànt-il-y-a que? 
j’en change absolument , car à des reserves bieti 
économisées près, j'entre dans la maxime du jour 
d’après mon mémoire meme cité ci-dessus , je me 
targuerois du grand apoftegme : Sapientis est mu- 
tare comilium , & derrière la courtine sacrée d'un 
oracle si raisonnable je rhe donnerais pour un 
sage . 

7. Religion à patt, car cest précisément là 
ce qu’on prétend sauter cavalièrement, sans même 
aucun égard antidoral pour ce que le Monachisme 
d’institution primitive a opéré de bien justement 
pour cette Religion , qui d’accord avec la Politi- 
que fait le soûtien des États , je me retrancherai 
donc dans la politique toute seule; sans afficher le 
Cathedrant j’emprunterai le langage du $tatiste; 
& je commencerai hardiment par poser en fait qu* 
aux citoyens honnêtes il faut des retraites honné* 
tes pour les deux sexes , car il y a tant de situa- 
tions ou delicate9, ou scabreuses dans la vie hu- 
maine, qui ont besoin d’un asyle, telles que la pu- 
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dicité a la persécution , Je dégoût du monde, fin* 
<jîgencc , & les désastres de toute espece» & que 
comme les asyles appartiennent à l’Etat, c’est à 
i’f^tat de les leur ménager. Ainsi je pense qu'il 
\-audroit encore mieux pour la félicité publique de 
‘laisser sur pied des riches Abeies d’ancienne date , 
& quelques grands Cloîtres de fondation moderne,, 
que de les séculariser > 8c cela pour y faire passer 
le petic nombre d’individus épars dans d’autres, 
dont l’opulence leur devient superflue ,& pour sup- 
primer le reste avec un choix juste tant de lubi- 
cation , que de la nature des lieux à pouvoir con- 
server , 8c de ceux à abolir : en outre pour impc.- 
ser à ceux, que Ton auroit conservés, des charges, 
utiles à la société, celles notamment, qui outrait 
à l’cducation publique, dont les vrais elcmens sont 
Jes goûts nobles., les arts,, l’industrie, la, doctrine.* 
& les mœurs.. 

S. En observant sans prévention y & avec 
tout le calme d’un esprit calculateur, la maniéré, 
d’être de tes réceptacles Religieux, 8c mieux en-, 
core , tels , qu’on pourroit les conformer , je ne 
saurois passer sans reflexion sur quantité d’indivU 
dus , qu'on y fait vivre , meme indépendamment 
de l’hospitalité , qui au vrai n’est pas toujours U 
plus evangelique, 5c vivre à l’aise. Les fourni** 
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tares j les salaires , la main d’ceiiv're ne connôisstnf 
point de gêne 5 rien ne se ressent Je la pauvret* 
commune, 3c Ie$ art* fugitifs devant les citoyens 
îndolens , meme dans l’opulence , trouvent un asy- 
lfe dans ces Monastères somptueux, dont les voûtes 
sublimes, les portiques superbes, les galeries ma- 
gnifiques, les divisions pompeuses, & les Temples 
majestueux conservent aux nations le goût du grand* 
du noble, & du vrai beau avec les artistes. Saris 
ceS monumens supérieurs du genie on ne verrait 
plus dominer, que le clinquant, le vernis, la bi- 
garrure j la frivolité, les petites aises, qui rétré- 
cissent les idées , abattent le moral , & enervent le 
phtisique des hommes dans dès petits réduits enlu- 
fninés , que la mollesse a substitué aux hôtels des 
Seigneurs, & aux Palais des Rois. Une fois as- 
suré dans les Cloîtres les plus insignes cet asyle 
tant necessaire au genie des sciences & des arts, 
Vrai garant de l’enèrgié des Empires, on pourroit 
supprimer hardiment tous les Ordres mendians , 
routes les Moinerîes ôbscures , avec tout le reste 
des Abeïes & des gros Couvens superflus, dont 
ïes biens-fonds mis dans ht circulation des contrats 
fredonneraient de l’embompoint à l’Etat, 3c four- 
niraient à l'Epargne de quoi le redimer de sa 
dette - 


9 ). Troisièmement ce plan , à bien d’égards sa* 
jutaire, faut-il discerner au préalable si c’est bien- 
Jà le moment de le réaliser, car il me semble qu* 
j| soit permis d’en douter. La révolution du Ro- 
yaume toujours subsistante , & toujours alarmante 
<en a opéré une dans le crédit nationnal , qui doit 
absolument empecber la circulation du numéraire 
^u dedans, & 9 on importation du dehors? notam- 
ment pour acheter des propriétés dans une épo- 
que, où le droit de propriété est violé si cavaliè- 
rement : ainsi de mettre en vente une telle yastîtc 
de domaines seroit inutile faute d’acquereurs; 5 c 
de la mettre en regie fiscale seroit ruineux faute d’ç*. 
conomie; car en ôtant la source des mains des pos- 
sesseurs a&uels , de qui elle découle d’une maniéré 
ou d'autre en differens ruisseaux, qui arrosent l’E-. 
tat , on la tarirpit entre les mains des administra- 
teurs à gages , à qui l’£tat mémç ne seroit guere 
redevable d’une pareille diramation. 

10. Encore vaut-il mieux, tout bien calculé, 
de n’y point toucher du tout , que de tout déna- 
turer , 8c de gazouiller çette belle portion de la 
richesse nationnale confiée à la main morte, car on 
y a pris trop de goût presque par-tout : c’est une 
operation de mode , 8c la mode ne dort pas influer 
sur les operations de la société, où rien n’çst pçr«* 
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mîfi, qui ne tourne au. bien general des associes; 
Que leur importe que quelque millier de citoyens 
pris sur des millions vive à l’aise dans un état de 
charité & de paix , si en détruisant leurs sources 
particulières la grande source publique ne gagne 
rien à pouvoir diramer ? Qu’on dénature des êtres 
onéreux pour faire rentrer dans la généralité la 
valeur de leurs fonds , à la bonne heure ; ce ne se- 
ra point là l’œuvre de la destruction , mais bien 
celle de la répartition équitable ; mais qu’on les dé- 
truise ces êtres , dont l’entretien & la consomma- 
tion font du-moins une répartition quelconque, & 
quon vende leurs propriétés par intrigue, & sous- 
cape à des usuraires bien au dessous de la valeur, 
& à des conditions frustratoires , & que des Mini- 
stres prévaricateurs en recueillent le prix , figurent 
quelque mince conversion pour la frime, & devo-. 
rent le plus clair de ce prix versé au Fisc , je 
m'inscris en faux contre cette operation fiscale au 
nom du public, pour qui on la dit pratiquée, 8c 
qui la rejette. C’est là le cas de ne rien faire 
plutôt que de faire du rien ; on passera du-moins 
pour des gens , qui respectent Tordre des cho- 
ses. 

ii. Quand je consultois pour l’affirmative; ce- 
pendant sous des précisions salutaires , je n’avois 
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que quarant-cïiïq ans ; à l’heure qu’il est j’en aurai 
passé bien-tôt deux sur les soixante, & levenè- 
ment a beaucoup ajouté à mes reflexions * car j’ai 
vu presque par-tout, qu’en ôtant ces ressources au 
bien-être de nombre de citoyens , qui en jouissoi- 
ent par a&ion & rca&ion les uns sur les autres $ 
on na rien mis à la place: la dette natîonnale est 
toujours la même; la detresse des individus ^ qui 
est la publique , au lieu de diminuer , s’est accrue» 
le Fisc n’a point augmenté ia fortune de l’État $ 
les coffres de l’Epargne retentissent de leur premier 
creux > un réservoir d’opulence Natîonnale a dis- 
paru, & on a l’hanatheme de plus > car c’est sur 
le compte de l'irréligion , que le Peuple scandalisé 
& les Gens d’Eglise mettent ces attentats, que l’on 
fait à la propriété des Autels j ce qui au surplus est 
înnegable , car tant qu’on a cru ie Dieu d’Israël j 
on n’a pas touché aux villes Levitiques , dont la; 
haute souveraineté appartenoit à l’État» mais le do-- 
maîne étoix un bien inaliénable du Tabernacle i 
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CHAPITRE XII. 

V 4 ' 4 

Nouvelles calomnies de U fuyarde La- Motte', Sa 
confutation Spart ane . Son anatheme. Harangue 
' -à la Majesté du Teuple. . 

• • » i 

<■ 

À . . , . • . , 

t* V/uoî ? encore de la fûy&rde La - Motte ! cè 
souffle ammorti de vie, qui lui reste, respiré en- 
core» irieme il ose empester encore la race humai- 
ne ! Fletrie dans sôn honneur pàr sentence » mâr- : 
qùée dans son corps pàr le signe ineffaçable de sa 
flétrissure 5 sauvée de la prison là plus ignominieu- 
se à son sexe, où ce souffle étoit cohdainné à s'é- 
teindre de soi-même dans lexecràtion , elle ôsê en- 
core reparoltré sur la terre j & lancer à l'atmos- 
phère plus eXcelSe ses traits trempés au venin ij 
En-vain Dame de la Motte de concert avec vo- 
tre digne epoux , âr~quelque vil barbouilleur dé 
papier vendu aux libraires de la Capitale Britan- 
nique, prétendez- vous profiter du ihoment pour 
exercer aOjourd’hui une vengeance tardive du trai- 
tement oppTobrieux; qtie vous dûtes essuyer à Pa- 
ris de la part de la Justice , & lâcher sous le Ciel 
ennemi de la France ~un libelle d’anecdotes revoltan- 
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contre la personne du Royaume la plus faîte 
pour prétendre aux égards les plus délicats , le* 
plus revçrentiels, & les plus sacrés , à fin de la re- 
plonger dans l’amertume» & un Prince Prélat 9c 
Cardinal dans les angoisses , croyant propice à vos 
vues une conjoncture la plus alarmante , telle que 
la combustion generale de la Monarchie. 

2 . Cette femme intrigante , effrontée , & à coup- 
sur scelerate, qui se donne pour avoir été la prê- 
tresse de certains mystères par elle forgés à des, 
sein , s'avise trop tard de dire aux nations encorç 
abazourdies de tant d’audace, de malice, & d’im- 
pudence, dont elle soutint son procès fameux^ 
j. suis infâme de complaisance illicite , de falsification, 
de personne , de maquignonnage déshonorant ; mais je 
ne la suis pas de vol y d'escamotage , & d’ escroque., 
rie. Quiconque prétend se laver d’une infàmiç 
en se couvrant d’une autre , est Infâme > & quicon- 
que est irffarae, ne doit pas être admis à récuser la 
première infâmie dès le moment qu’il avoue la se- 
conde, parceque H est présumé de mentir dan* 
tout ce qu’il affirme à la charge du tiers, pour 
l’associer à ce nouveau rang d’infamie â fin de le 
rendre susped à la Justice en fait de mœurs, 8c 
par là fortifier l’accusation en fait d’honneur aux 
dépens du sien propre; c’est la présomption de la 
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loi. La Dame de la Motte ? eu beau vantçr sa 
bâtardise Valoise , qui filtrerolt du sang Royal dans 
ses veines , pour se mettre au dessus de l’execration 
du vulgaire. Sa conduite ne l’a jamais canonisée 
pour femme d’honneur chez aijcun ordre. La sen- 
tence du Corps de Magistrature le plus auguste en 
Europe ( tel , à son ambition près, fut toujours le 
Parlement de Paris ) cet arrêt solennel, qui l’a 
fletrie après des longs débats , des recherches infi- 
nies , & des plaidoyers ingénieux , même de sa 
part , quoique suspe&s , & remplis de sophismes , 
au contraire déposé pour son deshonneur : aussi de 
la part même du peuple, qu’elle auroit voulu in- 
téresser} l’a-tpn abandonnée à son sort sans sur* 
Ciller. 

3. Le nouveau mémoire, quelle s’avise aujourd* 
Jiui de repandrç après-coup , même sous ce Ciel , 
où je vis maintenant , qui lui est étranger , & qui 
le rejette à coup sur , contenant des pièces redar- 
guées de flux, ne sauroit être regardé, que com- 
me calomnieux seulement par le sens commun, 
parceque ces pièces elle ne les a pas mises au jour, 
quand il s’agissoit de se sauver de la flétrissure, 
& de la main du bourreau , qui lui en a empreint 
les marques ; circonstance qui auroit dù la mettre 
dans le cas de tout manifester à son Juge rappor- 
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'ténr ~ & par son organe à la Justice, sous la foi 
du secret j pour se faire payer de moins de rigueur 
tous les ménagemens , qu’on auroit cru devoir à si 
discrétion. Mais pouvoit-il exister de discrétion, 
où il n’en existoit pas de sujet? aussi ce dépôt de 
futilités sublimées , & de fades indignités faites à 
la main , qui au surplus deposcroit contre elle me- 
me , comme Prêtresse de ces faux-mysteres , rejet- 
te-t-il toute foy publique. Je ne l’ai point ly 3 
& il me doit suffire d’entendre bourdonner ce que 
c’est pour bien me promettre à moi-même, que 
je ne le lirai pas non plus, que l’autre roman im- 
pie, sur le quel on ose prétendre à une execrable 
immortalité, celle d’avoir voulu deshonorer l’histoire 
d’une Mere Auguste , & d’une Fille digne d’une si 
Grand-Mere , dont elle a constamment honore la mé- 
moire» non je ne lirai pas ces Sabats sacrilèges, car 
mon incrédulité appuyée sur tant de faits, qui l’auto- 
risent , lui est entièrement assurée d’avance : elle n’a 
pas besoin de nouvelles abominations pour soûtenir 
l’épreuve d’une Seconde Surprise i n’ayant jamais été 
la dupe de la première . 

<}. Des libelles forgés de contes à plaisir, & su- 
blimés par l’esprit de vengeance, enfantés dans ce 
moment-ci en Angleterre sur ce qui interesse su- 
périeurement la France, par des écrivains vendus 
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à un mari vagabond, & à une femme fletrie 8c fuyarde, 
qui n’entrent peut-être que passivement dans la chose , 
8c qui peuvent-très-bien être mus par quelque res- 
. sort cache venant d’une atmosphère, n’importe la 
quelle, sont un effet précieux dans le commerce 
politique 8c bibliopolei même plus l’impossibilité 
absolue s’oppose à la vérité de ce qu’ils débitent en 
paroles, plus ils deviennent piquans pour la curiosi- 
té, 8c plus lucratifs pour le débit au comptant» 
H n’est de mansonge plus impudent , que celui , qui 
s’allie avec l'interet pécuniaire des menteurs. À 
qui est infâme, 8c tous les echafïàudeurs de cette 
fabrication monstrueuse le sont sans contredit, il 
n’en coûte rien pour une infamie de plus, celle de 
faussaire. 

5 . L’Europe , qui lit pour moi ces noirs depots 
des calomnies , est déjà assez prévenue pour pro- 
noncer d’aprês-moi; aussi m’en aura-t-elle épargné 
l’horreur de la le&ure, intimement persuadé que 

les Hauts Personnages, dont on a prétendu ycon- 

> 

signer [amputation, se respe&ent trop pour ne 
point les mépriser, sans hesirer un instant sur le 
compte, qu’on en doit faire, 8c pour consentir qu’ 
homme de bon sens daigne jamais les honorer d’u- 
ne confutation . - 

6. Être desavoué de l'espece humaine, êtrefle- 


A + -~T 

( Ijg ) 

trî , être errant , qui te nommes Dame de la Mot- 
te du sang de Valois, & vous ses adherens tant 
que Vous êtes» & quiconque chacun puisse ctre, 
qui avez donné la main perfide ou mercenaire à la 
fabrication de ce monstre hideux , qui ose se pré- 
senter encore à l'Europe sous la configuration dun 
volume ayant pour titre» Mémoires de Madame de 
la Motte , voila la Seule, & unique rtponse, qu’on 
daigne vous faire» didée par l’impossibilité du vrai 
dans vos blasphémés : Vous en ave% menti . 

7. Hommes associés faisant nation sur le globe j 
& toi peuple François, capable d’en faire une glo- 
rieuse , si tu ne t’en écartés » la Majesté est tort 
partage, comme du Monarqufc» meme celle dü 
Monarque est une émanation de la tienne, car c’est 
toi, qui l’as préconisée, sache te sentir; majestueux 
d’ane maniéré digne de ton genie, va, prononce 
un plébiscité portant proscription par tout l’Orbe 
de ces êtres reprouvés de Dieu & des hommes t 
qui ont osé souffler leur poussière pestiférée jusqu’ 
au trône “de ton Empire . Que leur tête soit li- 
vrée à la Vindicte publique dans tout rünivers : 
que la nommée Dame de la Motte ne puisse plus 
•appartenir à aucune société, puisque par sentence 
de la Justice de sa Patrie , dont elle a brisé les 
■fers. Se s’est évadée, elle n’appartient qu’à la loi 
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«des Nations j celte qui la rejette de leur sein ; que 
sà personne lui soit livrée par- tout vive où morte 
'd'apres l'Oracle conventionnel , qui dérogé au droit 
des gens» que sà tête ftiîse au prifcj qu'elle doit 

« * • V .. 

valoir sur la mesure dé son dernier crime * soîtli* 


vrée au glaive du premier > qui l'atteigne dans sa 
fuite i quelle soft réjettéè de tout asylfe sur là ter- 
ire ; que tout individu de la race humaine ait sur 
^felle un droit de mort $ & que le vengeur de tant 
Je forfaits àquiere le droit de bourgeoisie dans Pa- 
TÎSj & soit ton frere. (*) ■- * 

$. Du temple sacré de Thémis , qui Seta ; la plaine 
éclairée de l'Astre du jour lumineux » où tu auras 


(*) ia Damé de la Motte û’eit plus : Voulant se sauvée 

"de la justice, qui la poursuîvoit par corps « fa réquisition de 
ées créanciers , elle s’est tuée 5 que le bon Dieu ait son ame. Mali 
pourquoi ne point rayer son Chapitre de cet ouvrage , me dira-t- 
Cn, puisque elle a cessé d’être? pourquoi? pareequ’il fait anneau 
dans la chaîne anecdote de la Révolution 5 pareequ’il donne du 

telîcf \ mon objèt , celui d’en donner à la rétorsion tic scs ci- 

• • » 

Jomnics} pareequ’il ajoute aux satis fa&ïons dues \ la Reine, doot 
la Cause est trop intéressante pour ne point saisir tout ce qui 
peut augmenter cet intérêt même . Aussi n’ar-jc rien négligé dans 
it Cours de mon otivrage de ce qui peut h mettre dans son vrai 
point de vue devaélt les Nations d'après une persuasion vraiment 
*entie, & que l’on trouvera suffisamment déployée, oïl 1’^- pro- 
pos se présenté. 



m 


a. 


a 


■i 


Digitized by Google 


( l6o ) 

prononce cet oracle digne de la Majesté de ton 
être, va à la place publique, demande à grand» 
cris, que ton Auguste Reine se montre à ce bal- 
con même» du quel ton Roi l’autre jour a reçu 
l'hommage le plus ingénu de ton cœur , rens-la 
heureuse, comme tu viens de rendre heureux son 
Epouxs elle doit partager son bonheur par la Ici 
immuable du tout , qui communique ses qualités-- 
aux parties constitutives de son ensemble. Elle 
est sa moitié de droit de nature » de droit divin, 
de droit social : pourroîs.tu ne point l’associer au 
bonheur de l'autre moitié , qui la chérit , qui la 
recherche , dont l'existence est liée avec la sienne 
du nœud le plus sacré , & indissoluble ? 

9. Va» retranche-toi dans ton ame; sache seaé 
tir , peuple François , la joie nqble , la joye géné- 
reuse, la joye pure de faire des heureux» & l'am- 
bition majestueuse de faire heureux des Monar- 
ques : elle n’appartient qu’aux peuples ; c’est là ton 
plus glorieux partage. Songe que ce gage pré- 
cieux > que tu contemples , comme l’herîtier pré- 
somptif du sceptre , qui te doit gouverner , ce 
Bourbon ton esperance , le septième rejetton en li- 
gne direéle du plus grand de tes Rois, & en mê- 
me t«ms du plus amoureux de tes Peres > ton com- 
pagnon» ton ami, le bon Henri IV.» est le fruit 

de 
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de son sein : songe que c’est du sang des Césars , 
dont elle est la fille, dévoué au nouveau sort de se 
confondre encore avec celui de tes Rois, qu’elle 
est venue se rendre mere en France pour éteindre 
la rivalité dés deux races , pour fixer son bonheur 
par le tien ; pour combler tes destins : songe que 
ton Roi, pas moins ton Compagnon, ton ^mi que 
son Ancêtre ce Roi que tu as vu , que tu as en- 
tendu tout-à-l’heure saluer Je s. citoyens lui un d’en- 
tre eux, ne peut pas être heureux sans cette che- 
re moitié, qui fait ses delices , &■ qui doit faire 
lçs tiennes: songe qu'il ne tient qu’à ton suffrage, 
qui malgré ta perplexité mourante t'echappe du 
coeur pour aller au devant d’elle, de serrer ce 
nœud de bonheur, qui lie les bons Princes à sesr 
sujets; songe que ton Prince ne peut posséder ce 
bonheur de moitiés que pour se croire heureux ea 
entier il faut que l’autre moitié de son être y par- 
tage: qu’çtant heureux, il ne peut que rendre 
heureux son peuple, sans quoi point de bonheur 
pour les maîtres du Monde : & qu’enfin l’harmonie 
entre peuple & Souverain , ame essentielle de ia 
Constitution des i!tats» gît dans cet accord celeste» 
que l’un soit heureux par l’autre. 

Tome I. L 
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chapitre xiil 

\ 

Troscription des Gardes du Corps par la populace à 
Versailles. Violence au Roi . Attentat manqué 
sur la Reine par les femmes du peuple y. Ottobre 
Sacrifices du Monarque. Sa translation à Taris » 
Son honnête prison au Chateau des Tuillerics* 
Contenance de la Reine. Remarque historique. 

il iîelas ! après là sanction suprême donnée tan- 
tôt par le Roi à tous les decrets de l’Assemblée 
Nationnale non obstant l’impossibilité démontrée de 
l’execution de plusieurs, à fin d’eviter des nouveaux 
esclandres, encore des bandes militaires de furi- 
bonds, même de femmes sur un ton de Menades 
désertant des carrefours de Paris pour aller assié- 
ger le Chateau , & marcher d’un pas temeraire 
jusqu’aux appartenons de Versailles! ces monstru- 
euses enfans du sexe , quittant les halles pour oser 
prétendre à une gloire, & quelle gloire grand Dieu r 
celle de se saisir de la Reine , comme une dépen- 
dance de leur ressort ! se peut-il de gloire plus sa- 
crilège ? une cohue tumultueuse soi-disant milice 
bourgeoise subrogée à la troupe reguliere s’adju- 
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ger la garde sacrée du Monarque , lui jurer en fi* 
ce de vouloir exterminer ses Gardes du Corps i 
( dont deux avoient déjà paye de leur tête par la 
main du larron à grande barbe, l’assassin Nicolas) 
s’ils ne se retiroienc de sa personne. Ce Monar- 
que dans les angoisses leur demander les bras ou- 
verts la grâce de ces fidels militaires, les deîier 
du serment, & demeurer à la mérci des mutins 
tout-aussi.tot ce Roi, si digne d’un meilleur sort, 
barré à la grille de Son Chareau avec son Epouse, 
ses enfans , & sa famille , & par cette voye de fait 
prisonnier de son peuple' .Mais que Veux-tu peu- 
ple forcené/ du pain / Eb mais, ce bon Roi, qui 
t’a tout-donné, jusqu’à sa vaisselle * & s est conten- 
té de manger dans de 9 plats d’argiiie pour venir à 
•ton secours, peut-il se convertir en pain, pour 
que tu l’acheves eh le dévorant? Si tes désordres 
affreux ont détruit toute sorte de confiance & pu- 
blique & privée 5 si des colons , à qui tu n’as pas 
encore brûlé les granges, craignent de t’apporter 
leur bled, car tu as bouché la source de leur paye- 
ment , en ôtant tout son cours & fiscal, ci- 
vil , & ouvrier , & marchand à la circulation , y 
a-t-il que de ta faute/ iras-tu encore d’une main 
sanguinaire égorger le cultivateur, enfoncer son 
grenier , & livrer aux bannis , qui te precedent , 
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ta subsistance-* respecte la propriété de ton confrè- 
re, sî tu veux que ta quotte part vienne jusqu’à 
toi par une répartition d'ordre. Si tu confonds 
eet ordre, si tu le renverses, tu mourras de faim 
sur un sol fécond, que tu auras rendu desert. 

2. Ne t’ai-je point prédit , n’a gueres , ta ded 
tresse extreme, avant-coureur terrible de l’hiver , 
toujours pâle & défait ( sans le concours de tes 
operations destructives > que tu aveis au dos lors 
de ton insurrection rebelle.-* calme toi, qu‘il en esç 
désormais tems : ce seul 5 Odlobre doit te faire reculer 
d’effroi en songeant, que c’est toi, qui l’as rendu 
si indignement mémorable: demeure tranquille, 
puisque toutes tes épreuves sont epuise'es en fait de 
sacrilege : reviens sur tes pas temerairçs, & laisse 
aux pouvoirs supérieurs, le Roi dans son conseil, 
& tes Representans • dans le Sénat de la Nation , 
l’esprit libre de soupçon, de méfiance, &decraînr 
te , pour qu’ils puissent s’occuper en paix de ce 
pain , qû il te faut , que tu demandes à corps & à 
cris, & que tu écartés par ce tumulte même,dcn:t 
tu imagines de le faire çclorre. Non, il n’en est 
pas , tant que tu déroutés , & épouvantés tous ceux» 
qui sont faits pour te le procurer, pour t’en four- 
nir au prix convenu , au prix social inhérent à {a 
propriété de l’iatqr, repartie par la loi sur les prq*. 
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prïetaires particuliers faits peur te le fournir à cg 
prix social , celui de ta main d’œuvre , que tu as 
fait expirer dans ta main même* 

3. Eh maïs qu’entens-je ? des cris de joye re- 
tentir dans les airs ,* te que vois-je du Pont Royat 
venir du côte de Versailles? au milieu d’un vive 
le Foi 9 qui se répété toat-le-Iong du rivage * des 
trains dores sous lâ terrasse des Thuillèries s’arrêter ' 
à la Grille . Ah c’est le bon Roi Louis XVI avec 
son Auguste Famille» qui vient se donner à sa 
bonne Fille de Taris, & c'est sa bonne Fille de Ta- 
ris , qui est allée le chercher, pour que de Pere 
de la nation devenu l’enfant du peuple, viétime 
couronnée il s’y laisse mener , comme qui airoiti 
en triomphe. Gh pouî* une prison d’Ltat, main- 
tenant que la Bastille n’est plus» il n’en est sans 
doute de plus honnête, même de plus superbe, 
que lé Palais des Tuilleriès , & ses Jardins les plus 
beaux du monde» mais en revanche n’est-il Ro- 
yaume plus superbe du sien dans le monde, dont 
H se dessaisie , à contré cœur sans doute, du titre 
foncier 1 car ce n’est plus côiftme Roi de France , 
qui est sans contredit le meilleur de tous les Royau- 
mes de Puni vers , qu’on veut le reconnoître, 
mais comme Roi des François , lés quels , quant 
Au peuple* ( Nation à-part ) n’en sont point les 
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meilleurs. Ainsi voila le Roi des François, qui 
comme Souverain est bien un avec la Nation , mais 
n’est point un avec le peuple , devenu par sa nou- 
velle maniéré d’être entre les quatre murs maje- 
stueux de son Louvre le seul François sur vingt 
cinq millions, dont il est le Monarque, à qui un 
cheval soit un être nul, tant pour sa santé, que 
pour ses plaisirs , ou pour ses aises . 

Mais à cette heure que vous le possédez ce 
Roi absolument le meilleur des Rois , son Epouse 
digne de lui à tous égards, son Dauphin votre 
consolation > votre espcrance , que voulez-vous ha- 
bitans de Paris, & vous notamment femmes du 
Peuple, qui allez la redemander à grands cris, 
que voulez-vous encore à la mere de cet Enfant 
chéri, gage précieux de votre félicité, fruit tant 
désiré de son sein? Croyez-vou9, quelle reformide 
votre presence? Non. La voila paroitre d’abord 
toute seule sur son perron, sans le cortege ordi- 
naire de ses grâces , uniquement parée de sa ma- 
jesté & de sa constance; puis paroître plus radieu- 
se encore , son Dauphin dans ses bras , son bon- 
heur dans la foi de son peuple, & sa conscience 
dans son ame. Oserez-vous insulter à cette foi 
noble , à cette foi pure , à cette foi genereuse , dont 
elle defie la votre au moment, quelle s’y aban% 
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tienne? À Dieu ne plaise. Il s’est commis assea 
de sacrilèges jusqu’à ce jour ; & la garde à vue , 
sous la quelle on retient le Monarque , sous 
pretexte de le posséder, n’en est pas le moins 
grave . 

5. Maintenant tu peux rester tranquille, peu- 
ple de Paris; la mine est éventée, s’il y en avoir 
une, & ma prolusion de secours étrangers, notam- 
ment de] Famille, que je n’avois point mise en 
avant tu pur hazard, a été en pure perte. II 
aetoit pas dans les Decrets de la Providence une 
guerre civile déployée dans les formes : tous les 
grands intérêts , toutes les grandes passions , tous 
les grands exploits, qui d’un si grand événement 
font edorre les grands hommes, ce qui fait du 
moins quelque compensation à la calamité publi- 
que , se sont trouvés ammortis par la basse intri- 
gue dans des piégés obscurs de la part des pré- 
tendus bierofantes des grands mystères, & dans les 
vilaines obominations de la populace , de celle no- 
tamment de la bone Ville de Paris, en sorte que 
dans une si grande époque il n’y eut rien de grand, 
que le forfait. Que si le Genie Bourbon eût pré- 
valu sur la Seine , s’il eût couvert de son Ombre 
le bon Louis XVI, le jour étoit venu, peut-être, 
où sa bonne Pille de Taris l’auroit vu à scs barrie- 
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tes pas moins Pere, que le bort Henri IV. maïs 
Pere severe sur son modèle, lui faire entendre 
raison , pour par-aprcs la traiter sur soh exemple 
en Pere tendre, comme une enfant égarée, qui 
seroit revenue dans ses bras. Paris n’auroit ja- 
mais été assiège' avec autant de justice , ni son 
peuple dompté avec autant de raison. Mais adieti 
secours de Famille. La Famille sacrée du Roi 
est dedans , & le Soleil abscurci à la reaétion des 
horreurs, qui s’y sont commises, a annoncé à la 
terre effrayée , que pour le peuple de Paris il n’esc 
rien de sacré sous le Ciel . 

CHAPITRE XIV. 

L'assemblée T^ationnale déclarée inséparable de ti 
Tersonne du Roi , S. Ottobre . Le suit à Taris ; 
Emprunt Tatriotique. Tauvreté dés ressources i 
Nouvelles horreurs dans Taris . Terreur panique 
dans rassemblée. Loi Martiale. Jéudace extrê- 
me. Démarché vigoureuse de l'Empereur pour les 
meutes. Troscription affreuse. 

r. IVîais le voila content ce peuple mutin , Ô par 
conséquent tranquille : il possédé son Roi dans seS 
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frm r$ , & l 'Assemblée Nationnale déclarée Insépa- 
rable de la Personne du Monarque, d’ailleurs for- 
cée dans son sanôuaire à Versailles, où la popu-'. 
lace enfonçant la porte venoit de designer des tctes 
antidémocratiques à sa proscription terrible , a dé- 
jà tenu sa première seance à Paris,* même elle y 
à prononcé le genereux Decret Patriotique portant 
une contribution, ou emprunt extraordinaire exi* 

i C ‘ ' 

gible en trois reprises, de en deux ans, du quart 
d'une année des revenus clairs de chaque propriété 
en bien fonds, & de deux de demi pour cent de 
la vaisselle , argent & or monnoyés , joyaux , de 
bijoux sur simple déclaration à faire de chaque 
tontribuable devant sa municipalité respective , sans 
Aucune perquisition ni recherche, que de sa paro- 
le d’honheur pure & simple, de ce jqu’il peut ver- 
ser dans la caisse de cet emprunt dans la propor- 
tion établie, excepté les possesseurs âü dessous de 

quatre cent livres, comme aussi les Ouvriers, les 

* 

Hôpitaux, de les Hospices , qui seront libres de 
s’inscrire ou non sans proportion quelconque, de 
jpour telle somme, qu’il se croiront en état de con- 
tribuer; Cet emprunt sera remboursé aux con- 
tribuables, ou aux personnes par eux déclarées] 
si-tôt le crédit de la Nation rétabli , sauf le cas de, 
leur décès avant eette époque, dans le quel l’État 
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sera affranchi de la dette pour ne point ouvrir 
une porte à la chicane des successions testamentai- 
res, ou autres droits de nature contentieuse à exer-. 
cer par les générations futures. < 

î. En outre l'Assemblée Nationnale invite tou» 
les particuliers du Royaume à porter leur argen- 
terie aux hôtels de la monoye sur récépissés des 
offices, pour leur être reversée en numéraire à 
raison de jj. livres le marc au titre de Paris, & 
à six mois de date sans intérêts, les quels récé- 
pissés seront reçus pour comptant dans la ditecon-» 
tribution Patriotique; même ceux, qui au lieu d’es- 
peces voudront fournir à cette contribution de l’ar- 
genterie en nature , on la recevra sur le pied de: 

i 

58. livres le marc au même titre; & tout cela avec 
quelque modalité , & reglement , qui ne font rien 
au fonds de la chose, & ne regardent que l’exai 
étitude de l’histoire, qui n’est point mon objet. 
Seulement j'aime à consacrer dans ses fastes le beau 
trait de M. Neker, qui le premier donna l’exem- 
ple en offrant cent-mille livres à la contribution 
patriotique , avec déclaration que cette somme sur- 
passe la proportion arrêtée. 

3. Pauvre Seigneur ! réduit aux expediens , non. 
obstant le vaste projet de la refonte du Clergé, Si 
de la fiscalité absolue sur la main morte, dontl’e- 
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norme difficulté de la réalisation n’a échappé sure-* 
mer.t pas à sa pénétration exaltée par la detresse, 
il s’inscrit le premier , quoique étranger , à un se- 
cours patriotique pour l’encourager , sentant bien 
que sans un zèle égal au sien de la part des ci- 
toyens ce ne seroit qu’une très foible ressource. 

4. Indépendamment des verseroens, qui seront 
faits sans-doute dans la caisse de cet emprunt par 
des patriotes aisés, & opulens, il y aura encore 
des nouvelles offrandes de boucles d’argent, d’an- 
haux d’or, & autres menus effets, & de quelques pe- 
tites livres en especes au Sénat de la nation de la 
part de pauvres apprentifs, de mesquines ouvriè- 
res , & de sujets pareils , j’en suis sur • ■ Ah , que 
c'est beau, mais en même tems que cest mince 
pour le Royaume de France, le plus superbe, 
j’aime à le repeter, de tous les Royaumes de l’U- 
nivers ! Ah , qu’il y a loin de tels expediens au 
rétablissement du crédit nationnal! 

5. Eh mais à cette heure que la bonne Ville de 
Paris possédé son Roi dans son enceinte , même 
circonscrit à celle de son Louvre, & que tout doit 
promettre qu’elle est contente , , qu’est-ce que cet 
acte de proscription dressé en plébiscité, portant 
massacre? & quel massacre, grand Dieu / on dési- 
gné soixante proscrits pour cause de Royalisme, 
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on lies livre à l'anatheme public , & on les rionl-î 
nie. L’Assemblée Nationnale fu’ssonne de se voir 
transférée au milieu de la populace effrenée de la 
Capitale, dont la Commune la rassure autant que 
possible , & répond de la liberté de leurs delibei 
rations , & de l’inviolabilité de leurs personnes. Ce- 
pendant quelques membres s’absentent , & plusieurs 
demandent des passe-ports pour se retirer; & on 
est astreint à y pourvoir d’un côté par un arrêt j 
portant defènse aux Députés de s’éloigner sans le 
consentement de leuis CommettanSj & de l’autre 
par un terrible projet de loi martiale. Cet insi- 
gne monument de la présente anarchie Françoise 
met le dépôt du Pouvoir executif entre les mains 
des Officiers Municipaux , qui répondant des éve- 
nemens sur leurs têtes, pourront ordonner main 
forte au moindre attroupement, dès qu’il la juge^ 
ront necessaire : à l’apparition du Drapeau rouge 
arboré devant l’Hôtel-de-Ville toutes les forces mi- 
litaires Seront obligées de marcher où besoin sera 
pour le repos public, & après trois sommations 
aux mutins de se retirer , ils encourront ipso facio 
la peine de mort i comme rebelles & traîtres à la 
Patrie, & seront exécutés sans aucune forme de 
procès, si-tôt saisis sous les armes. 

6. Le peuple de Paris supérieur à tous les cri* 
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de la loi & de la nature , irrité de ce nouvel Ora- 
cle j lui passe audacieusement sur le corps j cherche 
une vidime à sa rage î fond sur une boulangerie , 
que dans sa fougue il aime à suspeder dç fraude ; 
en moins d’une heure saccage , brise , détruit tout 
dans la maison, saisît le boulanger , le mene devant 
la Commune, demande son supplice, etoufre ses 
remontrances, rejette ses preuves, proteste contre 
son innocence, içcuse la déchargé du tribunal, le 
condamne à la mort , l’arrache à ses Juges , le 
traîne en Greve , le meurtrir, le pend, le déca- 
pité, & promené sur une pique sa tête en triom- 
phe, Tout-aussi-tôt on arrête la loi martiale, 
que le Roi eut à sandionner dans l'instant > & qui 
lauroit dit? sur soixante districts formant la Com- 
mune de Paris il y en eut un assez inconséquent, 
» 

je dirai plus, assez temeraire pour passer un Ade 
portant defènse de l’execution de cette loi si ne- 
cessaire : mais on enferma les auteurs d’un tel ade, 
& autres suspens d’avoir trempé dans l’intrigue, 
& on passa immédiatement à l’execution decretçe , 
la quelle tomba sur deux monstres, ceux-là même 
justement les premiers , qui la veille s’étoient si- 
gnalés Tuit par la corde l’autre par la hache çn 
remplissant les fondions de bourreaux, & avoient 
consommé la carnificinç du malheureux boulanger. 
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dont pourtant la mémoire fut réhabilitée sur le 
champ; car l’Assemblée Nationnale le fit enterrer 
à ses frais avec une espece de pompe mortuaire * 
& prit sous sa protection la veuve, Sc les enfàns, 
qui furent comblés des bienfaits du Roi, de U 
Reine, & de la Famille Royale. 

7. Sur ces entrefaits on voit lancer dans l’are- 
ne au visage des peuples une Ordonnance de l’Em- 
pereur contre les attroupemens , les emeutes, & 
les désertions au sujet des émigrations du Brabant. 
Imperturbable au plus fort de la révolté de ses 
Provinces Belgiques ( au surplus heureux dans sei 
expéditions concertées avec la Russie , & victorieux 
avec elle à tant de reprises , & pour cette raison 
dans un moment d’ascendant , au quel ne saurait 
tenir qu'en general cet esprit rebelle des Belges , 
qui a enfanté la Republique de Hollande , & en 
particulier l’opiniâtreté du Brabant ) il déployé 
aux nations les vrais principes du Contrat social 
avec une energîe, qui faira époque dans l’histoire 
des Proclamations Souveraines , & qui préludé d’un 
ton majestueux à la réduction de la Flandre, d’au- 
tant plus que ni l’Angleterre , ni la France ne sont 
guere d’humeur de renouveller en sa faveur ces 
pratiques , qui ont démembré des Pays-bas les sept 
Provinces-Unies , & les ont détachées du sceptre 
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de Philip II. L’Empereur assis sur ses lauriers du 
Jour , cueillis au confluent du Danube 8c de la Sa- 
Ve, se fait respefter des Puissances, qu’on soupçon- 
noit favoriser les Brabançons émigrés en Hollande ; 
cette République fait remettre à son Ministre à la 
Haye une protestation du contraire ; il y suppri- 
me toutes les Abaïes, qui sont la plus part Prin- 
cieres , & proscrit les Abe's transfuges , qui sous 
pretexte de religion echauffoient les esprits > y caser- 
ne des troupess appesantit sa main sur la Hiérar- 
chie eminente, qui à l’ombre de l’Eglise semble 
vouloir supplanter le Trône : lait marcher des regi- 
mens pour mettre à la raison les rebelles, & fait 
tout ce qu’un Monarque, qui se respe&e, se doit 
à soi même, abandonnant à la Providence le soin 
du succès. Mais il est bon ici de considérer, 
que l’Empereur en poursuivant les Brabançons ré- 
voltés a beau jeuj car outre les Belges il comande 
à des Allemands , à des Italiens , à des Polonois , 
aux Hongrois, aux Bohemes, & pour une nation, 
•qui le brave, il lui en reste plusieurs pour la 
dompter : au lieu que le Roi de France ne co- 
mande qu’à «les François, dont la Nation est une 
seule, & n’admet point de retour sur elle-même; 
Malheur au Souverain, qui comande à an seul 
peuple. 


I 
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8 . Tandis que par tout le Royaume les autoi 

rites se choquent, les interets se partagent, & les 
citoyens s’entregorgent , un nuage épais se fend 
dans les air?. La presse répand dans la Capitale 
un imprimé , qui dévoile , ou prétend dévoiler les 
ressors d’une proscription horrible , où sont conu- 
pris non seulement les nouveaux Ministres, que le 
Roi avoit choisi entre les membres de l’Assemblée 
Nationnale , mais nombre de sujets de marque , 
parmi les quels M. Neker lui meme , M. Bailly , 
& le Marquis de la Fayette , les plus grands , mais 
en même tems les plus éclairés Démocrates de la 
Nation, tous livrés à l’anatheme, & abandonnés à 
la merci populaire. Tant il est vrai, que la 
peuple ameuté est toujours aveugle » toujours igno» 
rant sur ses vrais intérêts, ne connoissant point les 
ressorts secrets , qui le font agir , & agissant en 
toute sûreté, comme si la conscience etoit un çtre 
déraison étranger à son être. ( 

9. Allez maintenant partisans outrés du peuple* 
épousez sa cause, & tremblez autant de la quitter* 
que de la suivre . Il est une interprétation ma-* 
iencontreuse dans l’interversion de l’ordre public* 
d'autant plus funeste, qu’elle appartient au peuple 
fait pour ne mettre d’obstacle ù la laisser tourner 
chaque jour en sens contraire. Abusé le matin, 

ramené 
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ramené le soir» regagné le jour d’après, réchauffé 
le surlendemain penitet modo consilii , dîsoîc 1HI- 

• i ' 

>torîen d'Alexandre, modo ipsius paenitentU , & 
trompé en tout sens, flottant sans cesse entre la 
confiance , l’erreur ». & la méfiance , sans que ses 
yeux soient dessillés par la misere son eternel par- 
tage , tout l’irrite jusqu’au bien-fait , dont la na- 
ture a été, est, & sera toujours de n 'être .écrit ja- 
mais que sur le sable à la bonté de la race hu- 
maine i & n’ayant point assez dame pour le par- 
donner , car II en faut plus qu’on ne pense pour 
pardonner le bienfait , il le mcconnoît , H le 
poursuit, & U le venge sur le bienfaiteur même. 

io. Pendant que cette metheore se développe , 
& qu’on entend demander à grands cris des tctes 
marquées, le Duc d’Orléans, qui n’avoit jamais 
voulu figurer aux États-Generaux , que comme Dé- 
puté de Crêpy pur & simple, passe en Angletec- 
re suivi d’une interprétation > & de sa conscience . 
L’accueil , que lui fit le R.oi , & le discours , qu’il 
lui tint> marqué au coin de la plus haute estime 
pôur Louis XVI & pour son Epouse , semble ran-’ 
ger S. M. Britannique au nombre de ses înterpre- 
tes. Loin de vouloir fouiller des souterrains re- 

» ** j. i o . 1 • > .* . ( * • . . _ »*• 

serves à la curiosité, & à! l’exaéfîtude de l’histoire 

t *i : a 

( & je ne me donne point» je le répété encore. 
Tome I. M 
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, jr»ouf rhistorien de la présente révolution de là 
France , que je ne fais que parcourir en philoso** 
phe serviteur de Dieu , & ami des hommes ) jç 
me defens très severement d’approfondir des my- 
stères, dont la recherche se trouveroic en contra- 
diction avec mon profond respeCt pour le premier 
Prince du sang de France, où j’ai vu moi même 

i 

sur les lieux depuis vingt ans sa conduite repondre 
à son nom , & sa personne jouir constamment de 
la réputation d’ un bon citoyen . Il a servi 
la Patrie, & il a payé de sa personne. J’étois 
au Palais Royal le jour de son retour de sa cam«» 
pagne sur mer; sa réception fut un petit triom- 
phe. Le tems éclaircira le noir mystère du 5 

Octobre à la honte de ses ennemis > il mettra dans 

i 

leur perspective les raisons de confiance, qui ont 
déterminé son gîte > & donnera du relief à su 

gloire . > 

1 

1 • ‘ * * *• 

I • ' V . * •• . 
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CHAPITRE XV.. 

Ctrnifcine de Favras , Février 19 . L’horreur me sai * 

sit. Ma plume se refuse k ce travail dégoûtant. 

/ 

je me propose de quitter. ^Apostrophe aux Fran- 
• fois . 

v 

i. Spe&re sanglant* hideux , effroyable gla- 

ce mon ame, & m’arrête encore depuis ce décou- 
rageant 5. O&obre au moment, où j’allois repren- 
dre. Cest l’ombre de Favras. Mânes lugubres 
d’un citoyen autant malheureux, que peu fait pour 
i’êtré, vous mettez une borne révoltante aux elan- 
cemôns de mon cœur; Le peuple François y 
avoit ( jetté un fonds de compassion pour tous les 
peuples , que j’aurois voulu mettre d’accord avec 
mon esprit: mais cet heureux accord n’est plus 
donné désormais à ma faculté intelle&ive . Je 
Vous revere mânes lugubres d’un illustre infortuné, 
& je quitte , comme on a déjà pu voir par ma 
lettre préliminaire. Des matériaux, que javois 
rassemblé depuis le même O&obre, ne vaudroîent 
àu surplus la peine d’y revenir . La Tour de 
Babel, âu lieu de décroître, semble vouloir mon- 
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ter a son comble. J'ai vu la voye arbitraire cu- 
muler ces nouveaux faits de Ja part du peuple : 
j'ai vu lespric d’ anarchie maîtriser encore celui de 
gouvernement , & braver la loi renaissante : j’ai vu 
les membres du Sénat de la Nation aux prises en- 
tre eux : j’ai vu l’ambition , l’esprit de parti , les 
vues moins sincères les écarter, même avec scan- 
dale : j’ai vu les provinces aux prises avec les États 
Generaux : j’ai vu les protestations des Cornmet- 
tans contre les délibérés des Commissaires fondés de 
leurs pouvoirs: j’ai vu les Députés à ces mémo, 
râbles États - Generaux non obstant la défense * 
s’absenter sous differens prétextes, & ne plus re r 
tourner, quoique ce n’est point là ce qu’ils ont 
fai: de pire, peut-être: j’ai vu le crédit rationnai 
effarouché reculer au . moment d’avancer : j’ai vu 
M. Neker aux expediens au milieu des ressources.: 
j’ai vu ces ressources s’évanouir devant les spécula- 
tions les plus étudiées: j’ai vu des actes, . d’autorité 
se croiser de la part des municipalités respectives. x 
& par ce manege contradi&oire chasser la confian- 
ce : j’ai vu la Démagogie s’ériger en Corps politi- 
que au caffé du Palais Royal , & députer à l’As- 
semblée Nationnale : j’ai vu le fatal horoscope du 
Marquis de Favras poursuivre jusqu’aux cachots un 
Chef démagogue , le Marquis de S. Hurugue , puis je 
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)'aî vu s’évanouir Sur sa tête pour aller prescrire Ce\\j 
du désigné martyr de la cause publique , viétîme de I.i 
cécité, & du déliré: j’ai vu le Languedoc & le 
Dauphné députer à cette Assemblée agitée sans- 
cesse pour s'inscrire en faux contre certaines re- 
strictions de l’autorité Royale : j’ai vu du sein de 
la révolution un terrible parti démocrate designer 
des citoyens de marque , & les proscrire pour avoir 
cherché des signatures en faveur de cette autorité 
même: j’ai vu des annonces, qui font craindre, si 
ce n est esperer , une contre-revolution , dont le 
héros devancier sûr le même autel de l’opprobre , 

OÙ il fut immolé , trouvera son apothéose , peut- 
être, dans le triomphe de son prosélyte. Que 
me restcit-il donc à voir encore pour desesperer de 
Voir ces enfans de Babel lâcher prise, & pour me 
résoudre à la lâcher moi-même ? Aussi crois-je de- 
voir me battre en retraite, bien sur de l’une des 
deux choses : ou qu’il est une possibilité de mettre 
Une conscience sociale dans tous les peuples , ce 
qui étoit mon but , & j’en ai assez dit ; ou cette 
possibilité n’est pas, & il n’y a rien d’assez à 
dire. 

r. Il faut dâns ce moment-cî donner le tems à 
là grande charpante de l’Univers, qu’un enorme 
tremblement de terre a détraquée dans sa confôr- _ 
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rriatîorr politique d’un emisphere à l’autre, de sg 
remettre sur son à -plomb par sa gravitation mê- 
me . Ce moment passé, qui n’en sera qu’un dans, 
la durée des siècles , on me lira peut-être , & on 
sera honteux, afflige, anéanti de voir le gouffre 
immense à combler, qu’on avoit ouvert sous ses 
pieds, en voulant saper les fondemens du pouvoir 
légitimé, que Dieu avoit établi sur la terre parla 
loi de l’ordre , qui manifeste son être dans tou* 
les êtres, & dont l’interversion ne peut manquer 
de produire tous ces maux , qui sont inséparables 
du relâche de la grande harmonie, qui balance les 
mondes au milieu de l’espace . Omnis potestas a 
Deo ; je l*ai assez prouvé en son lieu . C’est : ht. 
l’ordre du monde» que nous habitons: qu’on le 
renverse en dénaturant ces pouvoirs suprçmes, Sc 
de toute nécessité les êtres subordonnés avec eux,, 
il n’est plus que confusion, desespoir, misere, en. 
un mot , qui est toujours le plus terrible de tous, 
les mots , Anarchie., • , • • • •• • '. 

3. Encore deux mots, peuple François, &vo»s. 
peuples des nations, que la contagion de la Fran- 
ce vient d’attaquer , & à partir de ce dernier souk 
fle de vérité, qui m’anime, mon fragment demeu- 
re à la merci de votre faculté pensante , fier » d’a- ’ 
voir voulu vous éclairer, La liberté des homme* 
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l>e gît que dans l’état de nature : rentrez-y , 8 c 
doués des qualités inhérentes à lVpere humaine, 
la malice , .& la déraison , vous redevenez des bru- 
tes. Vous avez senti , qu’à cette liberté nuisible 
à vous-mêmes il. falloit un, frein salutaire , & vous 
avez signé votre acte d’association pour la restrein- 
dre, & R subordonner au régime d’un Chef gui- 
dé par la loi votre ouvrage. Ce Chef vous l’a- 
vez constitué seul & unique d’après Tunicité d« 
ceux , qui regissoient vos familles du tems , que 
vous étiez barbares} unicité à l’instar d’un Dieu, 
qui régit l'Univers. Des besoins fa&ices, enfans 
irrécusables de l’opinion , survenus dans vos Cités , 
& dans vos Municipes , ont engendré des Gouver- 
nemens egalement factices v ceux de plusieurs; car 
le Roi vous parut un despote dans la plus odieuse 
acception du terme. De-là ^Aristocratie si près de l’O- 
ligarchie , & la Démocratie, si près de l’Anarchie ; car 
une pluralité demesyrée do}t degenerer dans cette nul- 
lité politique, qui met le trop' au confin du neanr. 
Pour vous soustraire à un maître » vous vous etes 
prouvés sous R main de plusieurs, & à coup-sûr les plus 
adroitF,& les plus fins , qui ne.sont pas les meilleurs ; 
&le despotisme pri» dans son vrai sens x celui de pou- 
voir pour le bien de 1 ,’jE.tat disposer de la force de 
chaque contribuable déposée dans les mains du, 
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Daspote, lé despotisme , r dis-je * exerce par unseiil 
sur lei traces de la loi constitutionnelle, car -sans 
elle c’est tirannie & voila le seiil câs de l’abrd- 
gér, s’est appesanti sur vos têtes, dilaté de l’urtl- 
Cité du centre , d’où vous partiez f à une circon- 
ferance du même alloi ( car toute autorité inipe- 
rante est despote ) qui vous barre de^ toute. parti 
Votre sort n’a point changé pour cela quant à la 
mesure du bien , qui demeure pour Vous la mê- 
me , & sera toujours votre partage, mais quant à 
la mesure du mal il a empiré extrêmement en cè* 
la , que vous n’aviez auparavant qu’un seul esprit 
» à vaincre , & un seul coeur à gagner , c’étoir le 
centre, au lieu qu’aflê&ant la pluralité soit des Dé- 
mocrates ou des Aristocrates, sans trop d’espoir de 
yaincre, ou gagner tant d’esprits, & tant de coeurs 
dans un Sénat Souverain, il vous reste sur le bras 
û le nombre, faisant la circonferance , à combattre. 

D&hS'Ce conflit, que la ruse des plus puissans a 
€ - préparé à votre Ignorance, vous en voulez au 
Gouvernement , vous en demandez un autre ; vous 
vous le donnez de force» votre sort toujours le 
même vous lait lutter contre la nouvelle autorité * 
ne vous en trouvant guere mieux que de Tanciert- 
he , & dans ce moment politique, qui est V*A.nax- 
tbie ( terrible mot qu’ .Anarchie r ) vous vous sen» 
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\zt e'kaltës ^ Irrités , desesperés dans un abîme af* 
freux , en butte à la vnye arbitraire , dont l'impu- 
nité, qui vous entregorge, est assurée par cette 
même Anarchie > & qui entraîne la descru&ion dé 
vos subsistances, de vos ressources, & de vos sein- 
fclables par vos mains redevenues barbares. 

• 4. Point de Démocratie , point d’ Aristocratie 
iôn France, pour revenir à ton particulier. Peuple 
François, avec qui je veux me reconcilier en la- 
thant prise* & pour y parvenir dune maniéré,' 
qui flatte la majesté de ton être, il doit me suffi- 
te de te mettre en avant pour t’honorer, qu’un 
Roi t’appartient , & que tu appartiens à un Roi; 
Ï 1 n’est donné qu’à la filiation modeste de la Ré- 
publique Romaine, emigrée au fon#d*un golphe 
devenu insigne dans l’histoire depuis près de quin- 
te siècles , de goûter sans contrainte sous l’empire 
d’un corps legislatif assez nemhreux, la jouissance 
y; du vrai bien politique., la liberté statutaire , la pro- 
priété legale , & l’ordre public à lepreuve , restes 
indestruâibles de son Gouvernement Consulaire j 
toujours confié à la Souveraineté equestre , sise dans 
la Grande Assemblée des Aristocrates, & dans un 
Sénat de sages. ,.*< • 

5. La France ne fut jamais Republique ni sous 
lesCaulois, ni sous les Franco^ J elle fut toujours 
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gouvernée par le sceptre d un seul i car la Nation 
fiere de son instinft l’a toujours voulu ainsi j & ta 
t’écartes de la Nation, Peuple François, en vou- 
lant associer d’autres pouvoirs à ce sceptre, * Re- 
viens à ton Roi si digne de ietreî sois autant di* 
gne d’être son peuple j tic puisque l’unicité est le- 
lement naturel de ta Constitution, par cet heureux 
accord Roi , Nation , Peuple , vous ne serez qu’un 
«eul. Soüvicns-toi bien, que j’attens de ton cou- 
rage un démenti à mes inventives i que le mien 
4 *en a donné urt défi formel > donnede moi ce dé- 
nient! genereux à la face de l’Univers * il sera bien 
çher à mon cœur , 

- * • ‘ * • ' • , I j Wf* 

■ ’ : . CtH A-PITRE XVI. ,] 

..Hi 

» . 

» • % . . .. * • • • 

«. * . * }. 

T^ouvelle Constitution de la France Chap I. Déclara-, 

' tion des droits de l’homme j 8c du citoyen. Son 

analise en Droit naturels * 

p . ' - 

•ï. X uisque je quitte i avant que le Code tant 
'préconisé des Droits de. l'homme & du Citoyen * tic 
son résultat, la nouvelle Constitution de 4â Fran- 
ce, ait constamment changé la face du; Royaume 
en ce , qui concerne l'administration publique:, tic. 
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ait assis dan» toutes se» branches un nouveau plan 
sur une base permanente & solide, mon fragment 
demeureroic trop mutilé, &c seroît bien inconse* 
quent à son titre, si je ne faisois aucune mention 
de cette Constitution ( c’est à dire du Code* qui 
la précédé, & de topt-au-moins quelques Articles 
de la première Rubrique, qui le suit, sous le ti- 
tre spécieux de Trincipes $u Gouvernement Fran- 
çois 3 telle à peu-près, <ju’on en a tracé la confi- 
guration dans J’Assçmblée Nationnale le 28 Juil- 
let année derniere, car ce fut là le sujet principal 
de la convocation des Ëtats-Generaux , & le grand 
mobile de la Révolution , dont j’avois pris à tache 
de donner l’analise par un Essai philosophico- poli- 
tique, que je me promettais de suivre, & que 
j’aurois suivi réellement, si les raisons, que j’ai 
déjà motivées, n’eussent rendu trop ingrat mon 
travail à ma plume, C’auroic été pour lors la 
San&ion finale de la Constitution , purgée vraisem- 
blablement de tout vice, si toute-fois il en est 
glissé quelqu’un dans son ébauché, qui m’auroit 
fourni de quoi clorre mon ouvrage conséquemment 
à mon plan, . •> . ... 

2. Pour que donc il n’y manque une partie si 
essentielle , je donne ici l’extrait des deux Chapi- 
tres préliminaires, tels qu’ils ont’ couru dans le 
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temsi car de vouloir suivre la marche de la Con- 
stitution jusqu'au bout , si tant ii y a que dans lé 
cahos* où on la fait flotter chaque jour* la déma- 
gogie le lui laisse atteindre* à travers les volumes 
qui ont paru jusqu a cette heure , & qu’ on dirait 
.suflisans pour la noyer* ce seroit 'risquer de le 
manquer* car ii pourroit bien être celui du siecleî 
seulement je me permettrai* non sans une trop 
juste trépidation vis-a-vis un Oracle imposant à 
.tant de titres, d’y ajouter quelque petite analise 
de ma façon* en soumettant toujours mes idées ' à 
la censure de ces Genies certainement supérieurs < 
-qui auront donné une législation à 1«1 Patrie des 
Fenelons, des d’Aguessaus, des Montesquious , donc 
je m’honore d’être l’admirateur * comme je me sd- 
.joîs bien honoré d’être le disciple. 

3 . Art. I. Tous les hommes ont me tendence in- 
née à U recherche du bonheur : cest pour l'atteindre 
\ 

qu'ils ont formé des sociétés * ZT établi des Gouvef- 
nemensi ainsi tout Gouvernement se doit à la félici- 
té generale. * 

' ■/ - ' II. C'est l' intérêt de ceux * qui sont gouvernés j 

point de ceux, qui gouvernent 5 qui a fondé les Goh- 

1 • 

Vcrnemens . « ^Aucune fonction phbliqUe ne peut êtrê 

regardée comme la propriété de celui , qui l'exerce i 

!• 

-Le principe de toute Souveraineté gît dans la 7s {à- 
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tlon . • lÀuciin individu , aucun Corps ne peut avoir 
d'autorité , qui n émané de ï Oracle ; explicite delà 
'Station* ,- io o- j- ^ i - :* ; 

Si la Royauté n’est pas la propriété acquise par 
le suffrage de Ja Nation à l’Individu, qui régné ^ 
& même à ses ayant cause là* où elle est hérédi- 
taire, à quel titre en exerce-t-il les fondions.^ 
Seroit-ce à titre précaire ? Toute Souveraineté donc 
seroit amovible. Seroit-ce parce qu’on établit;* 
que le principe de toute souveraineté gît dans la 
Nation? Soit;, car c’est de la Nation» qu’elle ema*- 
ne», mais une fois emance» elle y gît quant au 
principe» qui est sa propriété virtuelle , point quant 
à l'exercice, qui est la propriété habituelle de ce- 
lui , en faveur de qui s’est faite l’émanation ; a&e qui 
met une propriété si essentielle sous la sauve-gar- 
• de la loi. \ >• • * . v •. • .) i). . 

4. III. La nature a fait les hommes libres >& par 
conséquent égaux en fait de di'oit ( oui , mais ce fut 
justement la nature , point la loi , dont on a von- 
, lu se servir pour corriger la nature mêmey qui 
abusoit de légalité des droits par celui de la for- 
ce , qu’elle n’a pas voulu égal dans chaque indivi- 
du de l’espece ) donc les distinÜions, sociales doivent 
$e rapporter à ï utilité commune ; v\ * » . • • r > 

% • / A ce donc près , qui est de reste * la ' proposi- 
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• tton toute-simple esc très vraye ; maïs parcequ’Ü 
est dans la nature de i’association ce rapport à Tu- 
tilité commune, la distinction de Ja souveraineté 
sera-t-elle moins la propriété du Souverain, par 
l’investiture de la Nation, que celle de la souve- 
rainetc l’est de ses vassaux par ripvestituré du trô- 
ne? & la loi de la propriété sera-t-elle moins fai- 
te pour lui citoyen autant que les autres, ràcme 
leur Chef? & si elle nè letoît pas, auroit-il le 
même intérêt à la rapporter à futilité commune * 
qui ne sàuroit flatter que l’ambition d’un ' proprie- 
taire? Allez hommes libres, sinonime tout-pur 
d’esclaves de l’anarchie, reclamez légalité des droits, 
& revendiquez la souveraineté sur les Souverains j 
parceque c’est une propriété, qui vous Regarde, 
comme on à jugé vous appartenir celle de lâ main 
' morte > où la Nation s’est dit d’y rentrer par la 
.plénitude de ses droits. Pour peu que l'Anar- 
chie dure encore, voila deux propriétés au pre- 
mier occupant j la Royauté & l’Eglise 3 avec cette 
différence que le peuple» qui a osé tout entrepren- 
dre sur la première, comme il à fait sur les pfo- 
priecés des Seigneurs» & va toujours Son train j à 
cessé sur la seconde , justement pour la raison * je 
crois , que les gens d’Eglise éclairés par l’exemple 
ont appuyé eux-mêmes le projet de déclarer leurs 


biens appartenir à là Nation , ftour conjurer lora* 

V ’ • 

ge > & les soustraire aux Voyes de fait < arbitraires 
en attendant Effectivement* sans ce trait de po* 
litîque la plus raffinées je ne saurais. définir l’en-' 
tousiasme^ dont des Ecclesiastiques de marque ont 
opiné à la dénaturation de leur Hiérarchie , ni le 
concilier avec ce grand principe* que vmnis natura 

est conservatrix sut : 

5. IV. Les hommes pour être heureux doivent 
jouty de l'exercice absolument libre de toutes leurs fa- 
cultés phi si que $ & morales : la distinction, qu'en 
fait MontesquioU £. des Z. i2. 2^ est donc- en pure 

•Jtertè. i î. 

, V. Tour s'assurer un tel exercice chaque homme 
doit le teconnuitre & le faciliter dans ses sembla « 
blés. 

-J 

* Ah ces theoremes si secs sent Un peu forts* 
Cmnis anima subjefta sit potestatibus sullimicribus 
$ écrit l’Apotre des Chrétiens J & le Philosophe 
-dès Nations Ron* i$. « t. .. Il n’a point dit omne 
corpus , car pour lors la catégorie des rapports de 
Ce pouvoir supérieur, au quel 1 -homme aurait dû 
- $ assujettir, serait la force, pouvoir phisique> qui ne 
connoit; d’autre loi que celle de sa propre gravita* 
tion> faite pour écraser tout pouvoir Inférieur, c est 
f à dire tout corps plus fbible 4 Omnis anima , a-t*il 
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dît le profond politique, & cela justement pou* 
regler la loi de la force par celle de la raison ,ea 
la soumettant non solum propter iram , la crainte 
des peines, sed propter conscientiarn , le sentiment 
du devoir, ib. 13 . 5 . au pouvoir moral, l’autorité 
Souveraine, qui comande à lame, & contient la 
force phisique de l’animal > quelle informe , de qui 
fait l’être pensant, notamment le citoyen, 

6. VI. De cet accord tacite ou exprès résulté le dou- 
ble rapport des droits & des devoirs entre homme 

homme . 

* * m 

VIL Le droit d'un chacun consiste dans l'exercice 
de ses facultés limitées uniquement d'un droit égal 
à celui , dont jouissent les autres . 

VIII. Le devoir d'un chacun consiste dans le ri- 

. • » * 

speft du droit d'autrui . 

À la bonne heure, à commencer sans doute 
par le respeéfc dù au droit du Souverain , cela s’etv. 
rend. Malheur cependant aux nations, si leurs 
Chefs mettoient leur bonheur, entant qu’hommes,, 
à jouir de l'exercice absolument libre de leurs facul- 
tés pbisiques y & entant que souverains, de leurs 
facultés morales. Forts individuellement de .,la 
force d’un chacun , qui leur est confiée , quant au 
phisic, & exaltés, quant au moral, par le senti- 
ment de l’autorité, qui leur appartient aux termes 

de 
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de la loi, ils peuvent donc être tyrans aux termes 
de la Constiruiien Françoise , qui autorise tout bon - 
me à faire ce qu’il peut , dès que physiquement il 
la peut ; même ordonne à un chacun de reconnaî- 
tre , & de faciliter, la liberté de cet exercice dans son 
semblable. Si c’est là le double rapport des droits , 
& des devoirs entre homme & homme, tout indivi» 
du induit en erreur peut par sa faculté morale 
être persuadé d’avoir raison , A: peut se la faire 
par sa faculté phisique, s’il est le plus fort , ou 
bien , s’il ne l’est pas , qu’il trouve quelqu’un qui 
l’aide, puisque la Constitution a prononcé qu’on 
le doit; & si le droit d'un- chacun ne connaît d'autre 
limite, que la. seule , & UNIQUE del' égalité du droit 
dans un autre , il n’y aura jamais rien de fait dans 
les différends, & dans les . contestations , qui s’élè- 
vent entre homme & homme, ce qui dans la so- 
ciété est inévitable, tant quej ou la faculté de h 
force tenant lieu de droit'au plus fort ne tranche 
la question par voye de fait illégal , ou que la fa- 
culté de la raison faisant droit au ; plus raisonnable 
ne la tranche par l’organe de la loi, qui doit être- 
la limite UNIQUE des droits de tout homme asso- 
cié: & nous voila toujours à la pétition dn prin- 
cipe} c’est à dire, que ce fut la nature, qui afàic 
les hommes libres & égaux en. droit} mais que cet- 
Tome I. N 
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te liberté illimitée a disparu devant la liberté civi- 
le, la quelle mettant une distinftion necessaire en- 
tre les droits des hommes associés, y a mis de 
nécessité conséquente une limite , L>A LOI , qui a 
constaté l’inégalité supprimant la forces dès que 
phisiquement elle cesse , la raison Si le tort , se 
ressentent moralement de l’inégalité du droit.' 

7. IX. Le Gouvernement doit donc garantir les 
droits y & tracer les devoirs . il ne doit mettre 
d'autres limites à l’exercice libre des facultés de l'bom* 
me , que les purement necessaires pour en assurer la 
jouissance à tous les citoyens , & empecber les aües 
nuisibles à la société . il doit avant-tout garantir 
les droits , qui sont imprescriptibles à chaque indivi- 
du y la liberté personnelle , la propriété , la sûreté 
l'honneur , la vie , l’expression libre de sa pensée , & 
la resistence à l’oppression. Messieurs lel Législa- 
teurs de la France , que n’ajoutez-vous donc pas au 
Code connu une rubriqùe suppletoîre de la loi , où 
il soit prononcé contre les ingrats , pourque les 
Gouvernement sachent, qu’il faut les punir, de 
comment . • t 

Que le Gouvernement trace des devoirs aux 
hommes, ce qui est trop juste, leurs droits, tels 
qu’on vient de les établir, disparaissent, ce qui 
n’est pas-moins juste ; à quoi-boh donc les établir 
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tels? S’il a reconnu la nécessite d’y mettre des li- 
mites, il droit inutile de leur mettre en avant des 
droits , que chacun sait sentir , pour les cabrer à 
Taspedl des devoirs, qu’ils nesavoient point sentir 
avant l’association. L’imprescriptibilité motivée de9 
droits de l’homme gît dans la loi , car une lois as- 
socié & citoyen , ce n est que par elle , qu autant 
qu’il ne nuit pas, il est sûr de sa personne, de 
son bien, de son honneur, de sa vie; hors d’elle il 
ne Test plus , car libre de liberté pbisique & mo- 
rale il peut troubler, expolier, calomnier, tuer 
impunément , & l’etre à son tour : ainsi c’est tou- 
jours à la loi qu’on revient , qui se trouve en op- 
position à l'exercice libre des facultés & des droits. 

Quant à la libre expression de sa pensée, que l’hom- 
me citoyen s'essaye, en fait de Gouvernement , 1 il 
esc pendu, ce qui est prudent; ou qu’on lui eu 
laisse la liberté , pour lors c’est lui qui pend , ce 
qui esc impie; mais il faux opter absolument en- 
tre deux , & considérer bien-vîte si pour la con- 
tagion il y a de remede . plus sûr que * le plus 
prompt; car il n'y a rien de plus contagieux dans 
la société que la mutinerie, la quelle, si on ne la 
réprimé pas d’abord par la potence, se saisit de la 
potence, & la plante hardiment sur la loi. Et 
quant à la resistence, qu’on l’admette par voye de 
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fuit, adieu suretc : chacun se croira opprimé, use- 
ra de ses facultés; si elles sont majeures, oppri. 
mera le prétendu oppresseur, & sa raison, point 
assujettie à la loi, sera sa force. • 

8. X. C'est donc par des Lois claires , précisés , 
& égala poire tous les citoyens , qu'ai doit garantir 
les dnits , tracer les devoirs , C7 punir les forfaits . 
Oui sans doute; mais sans cette rubrique supple- 
toire, que je ne saurois recomandcr jamais trop, 
le plus inique de tous demeurera toujours im- 
puni . 

XI. ta loi étant l'expression de ta volonté gene- 

rale , les citoyens ne peuvent être assujettis à d'au- 
tres lois > qts À celles par eux prononcées, ou approu- 
vées. : • • 

XII. Tout ce qui n'est point prohibé par la loi 
est permis ( non : il n’y a point de loi apposite 
pour les ingrats; est-il pour cela permis de l’ctre/ ) 
& aucun ne peut être astn'int de faire ■ ce quelle 
n'ordonne pas. Qu’on en fasse donc une contre 
l'ingratitude pour astreindre les citoyens à ne point 
commettre ce crime monstrueux , qui chez les 
Grands s’allie toujours avec l'oppression* 

* XIII. LaHoi n'est obligatoire , que du moment de 
sa promulgation : de la prononcer pour juger des faits 
anterieurs stroit tirannique . c. . 
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Èt hè nous voila 'UiL pas» en tel sens que Ion 
Conçoive l’idée des facultés* -de la liberté» & du 
droit des hommes > dp toute nécessité réduits à la 
loi > 6c cferte loi, dè tel c6cé qu’on la tourne >n*esc 
elle pas la contrainte necessaire de ces, facultés , de 
cette liberté % & de ce droit ? falloit-H 1 les exalter , 
les enhardit ces hommes, peu ç les reprimer, & 
les irriter ? car il est dans la hature de la contrain- 
te d’irriter toujours v r Au resre on a beau récu- 
ser tout oracle en législation * -qui ne seroir pro- 


noncé ou approuvé par ics citoyens ; & . que tout ce , 
t jue la 4i>i ne defend point., est permis . Le Chef 


de la nation j à qui le dépôt de la législation est 
confié , pour qu’il en use au plus .grand avantage 
de la 'société > & les Cours ‘de Justice par lui char- 
gées de la garde de ce c dépôt., ne sam ils-pas tou* 
ensemble solidairement comptables de son -effet , ôc 
cdnsequemènt autorisés par la nature dtine telle 
confiance à. interpréter la loi ? à y apporter quel- 
que modification /. à l’atnplier on la restreindre 
dans des cas , où elle demeure trop courte en si- 
gnes explicites de la volonté generale censée avoir 
voulu pourvoir à ce meme > qu elle n’a pas prevu? 
M’est-ce pas elle, qui a articulé expressément , que 

j 

ïàn • i&x silet , hmo loquitwr ? L’equké * la justice 


tont-elles jamais proscrit les , juge mens ex. rnformata 
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tonscientia? L’ingratitude d'un justiciable lui laisse- 
ra-t-elle jamais tranquille la conscience d’un Juge? 
Dans le silence de la loi le Juge conscientieux ôc 
clairvoyant doit-il se taire?- & ce$ crimes d’État 
échappés à la prévoyance du législateur , & à l’ex* 
pression de la loi > & réservés aux notions intimes 
du Gouvernement , & aux ressorts secrets du Ca- 
binet , demeureront-ils impunis, dissimulés, négli- 
gés, & l’l£tat périra-t-il , ce - qui ne sauroir pas 
manquer, parce que il n*y a rien d’appositement 
expliqué dans le Codef En Angleterre, où l’on 
se tient scrupuleusement à la lettre de laloi,don- 
ne-t-ôn carrière aux crimes d’État sans y pourvoir, 
même en suppléant le silence de la loi * 

9 . XIV. Tour assurer du Despotisme l'empire de 
la loi ÿ le Touvoir legislatifs & le judiciaire , doi- 
vent être separis : leur réunion entre les mains d'un 
seul mettrait sa volonté au dessus de la loi , & fe- 
roit le Despote . Je croîs que dans un Gouver- 
nement monarchique ce feroit l’impuissant; car il 
n est pas donné à un seul individu de vaquer à 
tant d’objets , & à tant de fondions > mais en fait 
de despote & de despotisme m’étant expliqué assefc 
clair ( sauf à y revenir , comme je me propose ) 
je suis davis que cette réunion, au surplus para- 
doxe, pourroit éblouir l’homme, & faire le tyran. 
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io. XV. Chaque individu doit ?tre libre de recouv- 
rir aux lois y & y trouver les réparations tout es -prê- 
tes a chaque tort , quon lui auroit fait dans sa per- 
sonne y dans ses biens , & dans l'exercice de ses fa- 
cultés Cet exercice à part , sur le quel *' j’en ai 
assez dit, chaque cas individuel n’ayant été prevu, 
ni pu l’être par la. loi , qui a écarté jusqu’à la sup- 
position, que dans la nature il pût y avoir jamais 
des ingrats, ainsi que des paricides, voila les cas, 
qui font implorer son. interprétation» & l’oracle 
suppletoire. de son depositaire , à ce citoyen me» 
me» que l’on prétend n’assujettir que purement, & 
simplement à la lettre de la loi » & dont le con- 
cours à sa promulgation prêté par lui , ou par ses 
representans , ou re&roa&iveraent par ses ayant 
cause» a formé cette expression de la volonté gene- 
rale qui a sûrement voulu le bien en gros, mais 
n’a pas pu le spécifier en. detail . 

xi. XVL il est permis à tout homme de repous- 
ser la force par la force ( on a entendu sans doute 
. cum moderamine inculpât# tutel# , ce qui fait la ré- 
serve de la loi» sans quoi les hommes redevien- 
droient sauvages ) à moins que cette force ne par- 
te de la loi y & ne soip employée selon ses rubriques , &, 
dans les réglés* Adieu donc le faux principe de 

V 

l'exercice absolument libre à un chacun de ses facuU 
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tis phiüquei & morales , que l’on i • posé dès le 
^commencement en pure perte. 

XVII. Aucun citoyen ne peut être arrêté , ni trn »- 
pri sonné , qu'en vertu de la loi , dans les cas , qu'elle 
a prevus { les a t-elle prevus tous ? ) les 

formes , quelle a prescrites • 

- XVIII. citoyen ne peut être jugé * 

tfo#* /f ressort , lui est assigné par là lot * 

XIX. 1er peines ne doivent point être arbitraires* 
Mais déterminées par la loi , dore*»? ’ absolument 
être égales pour toute condition de personne , & pour 
tout rang . 

XX. Chaque membre de la société ayant son droit 
à la protection de l'Etat , doit concourir à son entre* 
tien , en contribuant aux frais 'nécessaires , dans la 
proportion de sa fortune avec la contribution ^ sans 
pouvoir prétendre aucune exemption , ni privilège , tel 
rang quil tienne dans la nation . Aü nom de Dîeu * 
qu’on repartisse les impôts seloh là mesure établie, 
ou que l’on raye de cette rubrique le mot ptopor* 
tion . 

XXI. Tous les hommes , en renonçant àuX droits 

de citoyen , ont celui de quitter leur patrie , & s en 
choisir une autre . À la vérité dans la présenté de* 

claration des droits de l’bomme & du citoyen C esc 
là le seul , dont l’exercice absolument libre lui 
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puisse être accorde, quel qu’il en soit d.es empe- 
themens plâtot necessaires en politique, que justes 
en nature , que bien-soiivent l’on met aux émigra- 
tions. Que la Patrie ait des secours pour la de- 
tresse, des égards pour la honte» de latutelepour 
l’estimation, des. ressources pour les talens, des ré- 
compenses pour les services des citoyens» & ne se 
permette jamais d’être ingrate > & les expatriés 
seront bien rares. 

12. 'XXII. ^ iucun homme ne peut être inquiété 
'en fait de Religion » pourvu qu'il n affiche ses opinion^ 

qu'il ne trouble le Culte public , & le dogme re- 
’fu (*) . La tollerance jusqu'à un certain point 
-est louable > mais il faut une grande sagesse & une 
grande perspicacité pour la tourner au profit» 8 c 
la balancer avec le bien de l'État, Indefinie» je 
ïa crois nuisible» ne seroit-ce que par le discredlr» 


'<*) Messieurs de l'Assemblée Na'tronnale souvenez-vous bien , 8t 
toujours, que c'est Vous qui avez prononcé un oracle si saint.' 
Si jamais dais la cathegorie des êtres sublunaires, je n'ose point 
Jire politiques , il survient par exemple des Evêques point Q£cu« 
fn*ni<jués , mais parement ic simplement Constitutionnels, avee 
tout ( e qui poutroit avoir dependammer.t précédé » & suivi dt 
tels «très, qui oseroient se dite membres du Corps politique, de- 
mandez pour-lors à vous-mêmes, si net enfantement monstrueux 
fie troulltrtit point pat hasard /* C*ltt p*Wt , & l* rsçt» , 
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où chez Je vulgaire elle semble avoir mis la reli- 
gion de l’État dans l’esprit du souverain » dont on 
sait essez de quelle influence dans la nation est 
l’exemple . 

15. XXIII. La liberté de la presse est le plus fer- 
me appui de la liberté publique . il appartient À 
la loi de la concilier avec la sûreté des particuliers » 
pour ce qui regarde les calomnies » les satyres , les li- 
belles y & celle du public pour ce qui regarde les affi- 
ches , les instigations > & les propos séditieux . Ah 
la liberté de la presse est un objet encore plus de<j 
beat que la tollerance ; les malheurs de l'État ne 
sont point des aux opinions nouvelles en fait de 
religion , comme ils le sont en fait de Gouverne- 
ment i même c’est en grâce de la tollerance que 
les guerres de religion ne sont plus de mise > mais, 
la liberté de la presse fait les esprits-forts d’abord 
en religion > puis en politique» car une foi relâ- 
ché le ressorti qui attache l’homme à Dieu» celui 
qui attache l’homme au Souverain demeure beau- 
coup plus rallenti > & la tendence à changer le joug 
de la domination» car de le secouer c’est un son- 
ge» n’importe qu’elle dégénéré en anarchie» de- 
vient plus forte. C’est une vérité si connue des 
Dominateurs» que la tollerance en dogme ils ne 
l’ont jamais adoptée en politique» car ils ont bien 
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vu » que la première ne sauroit faire péricliter l’Jt- 
tat comme la seconde» bien au contraire» puisque 
celle-là retient les sujets, & les attaches au lieu 
que celle-ci les relâche & les écarté : aussi tirent- 
ils le rideau sur quelque licence de la première, 
mais n’en passent aucune à la ‘seconde . Il est 
cependant funeste à l’État, par l’influence de l’une 
sur l’autre , d’accorder à la presse une liberté qu’ 
aucune des deux ne sauroit jamais avoir avec trop 
de restridions salutaires, car il n’en est jamais trop,' 
où la liberté touche de trop-près à la licence s mê- 
me je pense, qu’en connivant sur les pratiques, & 
les faits provenans de la tollerance, tant qu’ils de- 
meurent tranquilles, & n’affichent point le scan- 
dale , il seroit toujours mieux de mettre une di- 
gue aux opinions nouvelles en restraignant absolu- 
ment la liberté de la presse pas moins en science 
de Gouvernement, qu’en science de dogme. Sans 
cette liberté effrenée , à datter des Lettres Persan- 
nes & du Contrat social , ce sicde de la lumière 
& de la raison ne seroit pas moins illuminé, & 
seroit plus raisonnable . Vint Voltaire , qui 
sapa les fondemens de la religion sans savoir la 

• 

remplacer ; puis Rainai , qui sapa ceux de la su- 
jétion aux Puissances sans pouvoir les détruire; les 
grâces de leur style ont mis leurs volumes entre 
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le 9 mains de tout le monde, à la differente de 5 
autres savans du siècle trop élevés en tournure pour 
être à la portée du commun des le&eurs, & la 
révolution tant dans l’ancien, que dans le nouveau 
monde fut portée au comble, - témoin le sang, qu’il 
en a coûté à la France pour la cause de l’Ameri- 
que n’a gueres, & celui qu’il lui en coûte pour la 
sienne maintenant, outre toutes les horreurs d’une 
complété Anarchie. 

14 . Ici je demande pardon aux premiers reda- 
deurs du Code des droits des hommes , si j’ai osé 
« prendre sur leur ébauché un air frondeur. J’au- 
rois bien volontier entendu l’energîque Mirabeau 
le 17 Août soutenir son plan avec toute la fogue 
de son éloquence, & le pensant Creiniefe le 18 
proposer le sien , rédigé avec beaucoup plus de pro- 
fondeur & de sagesse; ainsi je n’ose plus rien me 
permettre à ce sujet, si ce n’est de faire eco ail 
murmure, qui retentit à mes oreilles par de là 
leî monts , & qui dit tout haut , qüe pouf 
une population de tout- au - moins vingt -deux 
millions sur vingt-cinq d’hommes François, qui est 
toute-brute, & qui ne demande point de9 rubri- 
ques , mais du pain, c’est trop de philosophie j & 
que la première operation de l’Assemblée Nation- 
nale auroic dû porter sur les subsistances : mais 
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aussi faut-il erre juste, & considérer que pour fai- 
re de la philosophie il suffit de l’esprit, & poar 
faire des vivres il faut de l'argent, dont la récolté 
git dans l’exercice du pouvoir exécutif, qui n’est 
plus; car usurpé sur le Roi il n’a plus d’a&Mté 
entre les mains de la multitude, & l'Assemblée 
Nationnale a beau faire des decrets & pour la four- 
niture des subsistances , & pour la perception des 
impôts, & pour l’obéissance aux lois, la force 
coactive passée à son ressort est narguée, & la dé- 
tresse des Halles va de pair avec celle du Fisc. 
Ainsi peuple François» si tu veux mourir de faim, 
laisse le pouvoir executif errer encore au . gré de 
l’impuissance hors des mains du Monarque, seul 
fait pour le manier : tant qu’il en eut l’exercice , 
tu as bien vu, si pour avoir du pain, même dans 
la disette, il te fàlloit passer sur le corps à tout 
ce qu’il y a de plus sacré, pour aller le ravir de 
force, & le devoir au forfait. 
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chapitre x vil 

Nouvelle Constitution de la France Cbap . IL Prin- 
cipes du Gouvernement François* Son ^Analyse 
en Droit "Politique . 


i.' Sans en parcourir tous les articles] ce qui se-* 
roit autant fatiguant , qu mutile, je me contenterai 
de passer en revue seulement ceux, qui me four- 
niront quelque chose à observer. 

Art. I. Le Gouvernement François est monarchi- 
que > mais il ny a pas d'autorité supérieure à U loi . 

Le Roi ne régné que par elle , & s'il n'ordonne point 

\ 

aux ternes de U loi , il ne doit pas être obéi . Voi- 
la donc le Chef de la Nation gardien de la loi , 
mais point interprète dans ces cas , où la loi n‘a 
point prononcé, & qui demeurent à la merci du 
hazard , ou de la force illegale î car de la force le - 
gale le Monarque n*en est plus le depositaire, qu* 
en paroles sans effet, & vuides de sens. 

II. L'autorité legislative doit être exercée pat les 
Représentant de la 'Hat ion de concert avec le Mo- 
narque , dont la SanSHon est requise pour faire la loi. 
Si avant sa Sanâion il faut son concert avec les 
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Representans de la Nation pour faire la loi , celui 
qui a osé dire, que quand on le requere de sa 
Sandion , ce n’est pas son avis, qu’on lui deman- 
de , a blasphémé , & s’il n’est pas criminel de leze- 
Nation , il l’est absolument de leze-Majesté. 

III. La suprême autorité executive résidé exclu- 
sivement dans les mains du Roi : 8c voila les paro- 
les vuides de sens. Depuis que de ses mains les 
soldats de ses Pvegimens ont retiré leur serment 
reçu pas ses Officiers en son nom, & l’ont for- 
mellement dessacré pour se jurer Garde Nationna- 
le, de Troupe Royale, qu’ils s’hoooroient d’être,' 
combien lui en a-t-on laissé jusqu’à cette heure de 
cette force legale , de cette autorité executive , qu’ 
on vient de lui solennellement confirmer , peu- 
ple François ? Va , dis lui , si tu le peux , & s’il 
le peut lui même, qu’il te défende de tes enne- 
mis au dedans & au dehors > qu’il te fasse admi- 
nistrer la Justice en son nom » qu’il fasse punir les 
crimes , qui maintenant te désolent ; qu’il protégé 
tes droits, 8c ceux de la Couronne» 8c qu’il te ga- 
rantisse la présente Constitution avec point l’om- 
tre de pouvoir executif, qui désormais lui reste ^ 
& qui usurpé par la multitude est devenu pour 
l’État, quoiqu’il en soit un de première nécessité, 
ün être nul. Tu as bien vu ce qui en est re- 
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suite de cette audacieuse profanation. La Natîoa 
depuis une année en butte aux meurtres , aux in- 
cendies , aux pillages , que l’autorité imperante en 
possession du pouvoir executif reprimoit sur le 
champ , a-t-elle encore trouve sa defense dans les 
foudres de l’Assemblée Nationnale ?, ne semble-t-il 
au contraire , qu’on les brave ? Pour un malheu- 
reux , que l’on pend en Grevé , n’y en a-t-il mil- 
le de massacrés tantôt d’un côté, tantôt d’un au- 
tre par tout le Royaume dans la violence , & la 
déprédation ? Ah la foudre ea tout autre main-, 
que celle du Souverain des Dieux , non seulement 
perdit sa force , mais fut fatale aux temeraires a 
qui osèrent seulement y toucher. 

2. V. On ne peut pas imposer de Taxe , Contrit 
bution , Impôt , ou Subside sans le consentement li~ 
' bre , & volontaire des Representans de la J^ationl 
S’il survient donc dans le cours d’un intervalle pé- 
riodique (*) quelque extraordinaire portant l’em- 
preinte de la nécessité du moment avant que ces Re- 
présentai 


C*) Les Législatures désormais se touchent ; U rentrée de l'a** 
weeede immédiatement h la retraite de l'antre : dans la sujetf*» 
ration des sistemes sur le nouveau sisteme c'est devenu le Con» 

scil ' 


Digitized by Google 



( 109 ) 

jpresentans soient rassemblés à une nouvelle rentrée- 
autouF du trône» & qui pis est» aux dépens de la 
tranquillité , de la sûreté des citoyens , comme on 
a vu dans la convocation de. ces États-Generaux , 
& qu’ ils se soient réunis à donner ce consente- 
ment libre 3c volontaire, qu» les differens interets , 
les passions , les cabales auront long tems tra- 
versé , 1‘ État pourra périr tout à son aise. 

3. XI V. L'emprisonnement , Cexil , les arrêts. ep ver- 
tu de lettres de cachet , ou ordres arbitraires quelcon- 
ques , demeurent proscrits sous peine de taillon à ceux , 
qui les auront sollicités , conseillés , exécutés , &c. 
s.iuf au. Rfli de faire arrêter qui bon lui semble , à 
condition de le consigner à la Justice ordinaire dans les 
zq heures. Traîtres h la. Patrie tramez contre 
l'État , soyez, dénoncés dans le secret au Gouver- 
nement, & ne craignez rien ; sans la révélation 
du mystère, ce qui peut être fatal à l’État par 
votre évasion , & celle de vos complices , & par 
tant d’autres raisons, qui sont absolument du res-. 


seil permanent de ta France: il ne reate pins au Roi de voix au. 
apensive : mais devait-elle lui rester depuis qu’on a établi qua 
;ien ne lui doive rester aux termes de la Nouvelle constitution t 
f'est li «u moins ou il semble, que l’on se propose de vouloir 
tu venir. 

Tome I. 
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sort du Cabinet intime du Prince , vous êtes in» 
tangibles i mis iiors d’atteinte vous pcuve2 reco- 
mencer , & consommer sans risque, éclairés sur ce 
qu’il vous faut éviter» La raison d’Etat ne va 
plus jusqu’à vous (*). 

q. XV. La personne du Roi est sgerie & invio- 


(*) Léopold II. monté tantôt au Ttône Impérial parcourant set 
Provinces en Monarque fie en Fcre a consacré ton avenemem par 
des oracles dignes de sa sagesse , -eotr‘ autres il en a prononcé 
un aux Etats de Carniole portant en substance, que ce qui a été 
une-fois décrété par la Justice, ne peut pas être chargé par un 
Tribunal politique. Ad; tu donc nsi»» d'Etat, m’a-t-on dit. Non. 
les providences economiques des Cabinets ne changent point les 
decrets de la Justice, & c’est bien là la raison, qui les fait éma- 
ner sous le plus grand secret dans les Conseils d’Etat pour aller 
au devant des dangers ou du moment , ou qui se préparent dans 
le silence hors de la portée des Tribunaux, l’étant aussi de la ca- 
thegorie des cas ordinaires, en quoi on n’intervertît point l’ordre 
établi , car on ne touche pas à ce sisteme , qui est du ressort 
de la Justice ordinaire, cdmme le sont de l’economique' les cas ex- 
traordinaires , & compliqués de combinaisons réservées à la coc- 
noissance du souverain dépôt du pouvoir executif, qui de l’avis 
des Miaistres d’Etat prononce ex mftrmata c*n*iantU, sans que 
l’cxccution point publique porte aucune atteinte aux procedures 
de la Justice réglée, ni aux rubriques du Code. Léopold U. n’a 
donc abrogé la fiaison d’Etat par la lettre de son oracle, dont 
la profondeur a préservé la loi de toute innovation de système 
sans renoncer à ce» remedes , que tahu fopuH imprtnta Irxarrache 
à la nécessité du moment. 
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labié ( entr* autres marques dWioiabilîté , qu’on 
lui a empreintes, sâ détention au Chateau des Tuil- 
leries dans la Capitale l’atteste ) & il ne peut pas 
être traduit en Justice devant aucun Tridunal. Il 
ne lui manque plus que cela; mais ni Louis XVI. 
n’est point Charles L ni le Genie des Bourbons 
n’est point celui des Stuards, ni Paris n’est point 
Londres , 8c des mains de la nature un Cromvel 
ne sauroit sortir la seconde fois. 

XVI. Les offenses faites au Roi , à la Reine , & 
a l'beritier présomptif seront punies plus severement 
que celles qu'on aura fait aux sujets de l'Etat . Ah 
il faudra une amnistie generale, & bien generale, 
sur cet article; car l’histoire n^offre de Tête Cou- 
ronnée , qu’on ait plus impudemment & plus con- 
stamment insultée , même de gayeté de cœur, tout 
en criant des vive , que celles de Louis XVI. , de 
d’Antoinette son épouse à cette époque, que lei 
honnêtes - gens , pour couvrir la home du siècle, 
youdroient sans-doute pouvoir rayer de leurs fa- 
stes. 

- ' 5. XVII. te Roi comme depositaire de la force 
publique est le suprême chef de toutes les forces de 
terre & de mer de la Couronne . il a le droit exclu r 
sif de lever des Troupes ; de regler leur discipline & 
leurs marches 3 de faire construire des Arsenaux & 

Q 2 
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des Torts > de recevoir & d'envoyer des [Ambassa- 
deurs , de faire la guerre & la paix , & de contra - 
Ber des ^Alliances. 

XVIII. il appartient au Roi en maître absolu da 
nommer ses Ministres & les Membres de son Conseil. 

XIX. Le Roi est la source de tous, les hon- 
neurs y de toutes Us grâces , de toutes les récompenses * 
ayant la nomination libre de toutes les charges & di- 
gnités tant Ecclesiastiques y que civiles & militaires . 
Eh mais; qu’est-ce donc, qui retentit dans les airs* 
& m’étourdie encore en ce Juin 1790? Toint de 
veto ; point de Santtion Royale ; point de droit, de fai- 
re la guerre & la paix t point de "Patte- C blasphème 
horrible ), de- Patte de Famille , qui au surplus n’en 
est point un de Nation, pour qu’elle se croie par- 
tie intervenante, & lesée, &• en demande la rési- 
liation. Ce sont là des cris energumenes*, &don£ 
plusieurs possédés mugisssent présentement autour 
du Roi , de qui on avoir , n’a guere , comme ou 
vient de voir ,, consacré les prérogatives dans la 
nouvelle Constitution , & retardent par toutes ces 
entraves le grand œuvre de cet oracle, dont on 
attend toujours la régénération de la France. Quant 
à sa nomination libre des Ministres du Conseil y dr 
des Charges & Dignités Ecclesiastiques , Civiles , €p 
Militaires , qui le regarde, comme la source ■ des 
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honneurs , des grâces , & des récompenses , sî on ne 
vient pàs au secours de la Feuille , elle va souffrir 
tan énorme déchet pat la decomponsition du Cler- 
gé} & si on he chassé pas loin l’anarchie, le ser- 
ment attaché aux Dignités * ôc aux Charges fera 
encore des vhaimes , i & la prérogative plus cher© 
âu cosur du Monarque ne sera désormais que cel- 
le de faire des mârtyrs. 

6. XX. V indivisibilité 4 & -l'hoirie du Troue 
sont inhérentes à la Monarchie > & font l'appui plus 
sir de là fielicitf publique . La Couronne est herediJ 
f aire en Trimogeniture masculine par ordre de suc- 
cession continue d'aini en ainé d’une branche à l'au- 
tre. Les femelles avec leurs desccndans en sont ex- 
Cluses . ' 

&Xr. Le foi ne meurt 'jamais aux yeux de la 
loi , Car si tôt mort c'est elle , qui transmet son au- 
torité à son successeur. 

XXII. £)' or. en- avant le Ho* de France nt sera 
tnajeur , qu'à la vingt unième année révolue de son 
âge. 

La félicité publique demande donc an Hoyau, 
me au nom de son indivisibilité^ que demeurant 
téuni Sous ia seule domination du Monarque, il 
hé se partage lui-meme én fadions tumultueuses , 
•t ne s’eeartê du trtne : qu'il contemple Cclpi quf* 

& t 
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régné, comme l’aine de la branche régnante suc- 
cesseur légitimé de la Couronne, & de la Monar- 
chie de ses Peres i qu’il regarde son Souverain, 
son Roi > son Monarque , comme vivant toujours 
aux termes de la Constitution, car de la manière, 
dont il le traite , il semble n’apprerier guere sa 
vie civile > & qu’il se souvienne b‘Cn , qu’en fait 
de Majorité Louis XVI. suivant le nouvel oracle 
n’est plus mineur depuis quinz’ ans. 

7 . Mais en voila assez pour dilater la sphere 
des idées sur la présente Constitution de la Fran- 
ce , même trop pour me faire compatir des esprits 
forts du siècle , de ces êtres pensans , qui tant en 
politique qu’en dogme s’honorent du beau titre de 
novateurs. Seulement je proteste, ne leur en 
déplaise, que je voudrais être l’auteur de quelque 
pièce vraiment patriotique , qui datée de la Capi- 
tale commence à circuler en Europe, démasqué la 
démagogie» qui n’a fait jusqu’à cette heure, que 
jetter de la poudre aux yeux , & développe lea 
vrais interets de la Nation , qui se débat pour les 
faire valoir sans'.les approfondir. 

> £. Mais à quoi-bon tant d’homélies » tant de vé- 

rités , tant d’evangiles ? jusqu’à présent tout cela 
est en pure perte» & pour porter l’impudence au 
• Comble on a vu à travers Je cahos anarchique la 
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démagogie, désignée dans la piece tantôt motivée 
lever le masque* & lancer de l’Assemblée Nation- 
nale une sommation aux Ministres du Conseil du 
Roi portant responsabilité de l’execution de ses 
Decrets , comme s’ils croient; encore les organes du 
pouvoir executif, qui dans la révolté est échappé 
des mauis du Monarque: aussi s’en sont-ils défen- 
dus avec une energîe digne de’ leur mission pro- 
voquée avec si peu de maturité , & de calcul . 

9. EfifeéHvement pouvoit-on calculer où iroit la res- 
ponsabilité ou de l'inexecution des oracles , dont 
Revoit dépendre la régénération de la France, ou 
de l’execution de ces memes oracles, qui au’ con- 
traire font craindre sa destruâion? Ah le grand 
coup de l’Assemblée a manqué; mais il n’a pas été 
moins porté: on vouloir en tout cas se mettre à l’abri 
de toute responsabilité quant au mal , se reservant 
tout le mérité du bien de l’État : si on eût réuisi , 
les Ministres n’aurorêtrt eu pour euv que le fait 
de l’execution , comme bien fait , & si on n’cût 
pas réussi * ils. auraient eu contre' eux le fait me- 
me > comme mal fait , ce qui n’auroit pas pu être 
autrement dans la présente anarchie, où le pou- 


voir executif flottant d’un rossort à l’autre n’en 
çonnolt plus ancun. 

Fin du Tome Trmier '. , ^ / 
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